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DE L'ÉDITEUR. 


| D ere trois fiecles, 


les livres de médecine fe font telle- 
ment multipliés,qu’il feroit peut-être 
curieux %& utile de rechercher juf. 
qu'à quel point ils ont pu favorifer 
ou retarder les progrès de l’art de 
guérir. Un pareil ouvrage, s'ilétoit 
bien fait, pourroit fervir à nous 
éclairer fur les vraies bornes de leur 
utilité, & fur l'abus qu’on a pu faire 
de l'imprimerie. Il eft vrai qu’il n’eft 
point de moyen plus commode, ni 
auffi rapide pour répandre une dé- 
couverte fur toute la furface de fa ter. 
re; mais plufieurs livres, loin d'of- 
frir des découvertes, ne contiennent 
que des répétitions des anciens, des 
‘inutilités & des erreurs copiées, & 
feulement entaflées à deffein de faire 
le livre plus gros, tandis que la feulé 
‘a ij 
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forme qu’un auteur doit donner au 
meilleur ouvrage, eft déja un embar- 
ras & une perte de tems pour le lec- 
teur. On écrit pour fe faire connoi- 
tre, pour fe faire une réputation, ou 
pour l’ufurper. Chaque profeffeur 
fait imprimer fon college, & ne veut 
expliquer que fon propre ouvrage à 
fes éleves. Il femble que le fond de 
la chofe ne lui plaife ou ne lui paroif- 
fe bon qu’autant qu'il eft revêtu de 
Ja forme extérieure qu’ilaffectionne, 
& des expreflions qui lui paroiffent 
rendre les idées plus Jlumineufes, 
parce qu’elles lui font plus fami- 
lieres, plus analogues avec la mat- 
che de fon efprit & avec fa manie- 
re de voir, & peut - être feule- 
ment plus agréables à fon oreil- 
le. Mais il eft Pret que ce goût 
ne décele un amateur du rt aux 
dépens du fond de la chofe. Il ya 
donc des livres qu’on multiplie trop, 
tandis qu'on manque de quelques 
efpeces plus néceffaires. Ne feroit-il 
pas à fouhaiter, par exemple, qu’on 
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eût fait pour tous les livres de mé. 
decine dés tables femblables aux le- 
xiques de Moroni, de Waltherus, 
d'Alberti & de Behr, & que les pra- 
ticiens ; en en faifantufage ,  vouluf- 
fent y noter chaque article d'un trait 
qui caractériferoit fa jufte valeur ? 
Ce feroit fans doute une maniere 
d’abréger bien des livres & de n’y 
- plus perdre de tems que volontaire 
ment. ‘À mefure qu’on réimprime- 
roit ces tables , on pourroit y ajou- 
ter les notes , & on parviendroit en- 
fin à connoître généralement ce qu'il 
y a de bon, d’inutile ou de mauvais 
dans chaque livre. 

Les. bibliographies embraffent 
bis le même genre; mais les notes 
n'y peuvent être ni auf détaillées, 
ni auffi fürement exécutées. La rai- 
fon eneft qu’elles ne peuvent partir . 
que d’un petit nombre de médecins 
de cabinet & fans malades, qui 
exécuteront très-bien la partie litté- 
raire & hiftorique, & fort mal la par- 


tie principale ou pratique , meme 
a ii] 
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quand on les fuppoferoit réunis & 
favorifés comme une académie, à 
moins pourtant qu'ayant été élevés 
en praticiens, ce qui n’eft pas enco= 
re établi, & n'arrive méme guere 
que par hafard, ils ne parragent leur 
tems entre l’étude @& les malades, 
ce qui devroit toujours être pour 
bien faire : au lieu que les praticiens 
de toutes les parties du monde pour: 
roient faire connoître le prix decha 
que obfervation & de chaque chapi: 
tre, infenfiblement & prefque fans 
travail. Une des bonnes plaifanteries 
quiayent été faites en cegenre, ef 
l'extrait que Schomberg a fait des 
commentaires de Van- Swieten fur 
lés aphorifmes de Boerhaave. Après 
avoir obfervé dans fa préface qu’un 
gros livre eft un grand péché, & qu’il 
faut bien fe garder de penfer ainfi de 
Pouyrage de Van-Swieten,il annon- 
ce qu'il en a extrait tout ce qui peut 
enêtre néceffaire au médecinclini- 
que; & il fe trouve que cet extrait eft 
à peine auf étendu que la partie des 
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aphorifines qui y fervent de texte. 
Heureufement que nous fommes 
parvenus au tems où il ne faut plus 
_qu'ajouter à ce que nous poflédons , 
y corriger ce qu'ilpeut y avoir d’ine- 
xat, ouce qui peut devenir fufcep- 
tible de changement , à mefure que 
les conftitutions de l'air & de nos 
corps viennent à varier. Le célebre 
Mead en a donné l'exemple, & on 
a raifon de limiter en fe bornant à 
ce qu’on peut dire de nouveau. Les 
petits ouvrages faits dans: ces vues 
méritent l'accueil le plus diftingué. 
Mais comme les ouvrages clafliques 
qui font faits pour préfenter le ta- 
bleau de tout ce qu’il y a de bonjuf- 
qu'à nos jours, fe trouveront tou- | 
jours incomplets jufqu’à ce que la 
médecine ait reçu toute la perfection 
dont elle eft fufceptible, un méde- 
cin jaloux de connoitre l’état où il la 
trouve de fon tems ,- fera toujours 
obligé de fe livrer à une étude très- 
longue & très-pénible. La poftérité 
jouira fans doute des travaux que 
a iv 


Lt 


vij  AFANT-PROPOS 


nous lui préparons , parce qu'ils ten- 
dent à abréger fes peines ; maisnous 
nous trouvons encore chargés:de li- 
re &c les anciens & les modernes, 
jufqu’à ce qu’on puiffe tout réduire 
à un petit nombre de principes invæ 
riables , & de livres clafliques pour 
chaque partie; ce qui feroit peut-être 
‘déja fait, fi on avoit enfeigné la mé- 


decine par des exemples, & non par 
‘des préceptes d'imagination. Nous 


avons obligation cependant aux mé- 
decins qui ont traduit & commenté » 
les Grecs & les Arabes , qui nous ont 

tranfmis leurs découvertes en tout 
genre, & qui, par leurs travaux im- 
menfes, ontenfin défriché le vafte 


champ de la médecine. Leurs ou- 


vrages, il eft vrai, nous paroiflent 


pleins de minuties, d’explications 


grammaticales très - faftidieufes en 
différentes langues, & de raifonne- 
mens puériles & conformes à la phy- 


fique du tems. Il faut donc que ce 


foit la circonftance de l’âge où ils 


Ÿ 


‘ont vécu, qui ait influé fur lanatu- 


ac 
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xé de leurs travaux : car il eût été 


fion des écoles! 
:paroït que les où 
-pocrate étoien 
“des plus ancien 
les écoles étoit le canon d’Avicenne, 
"n& parlafuite Pécole de Salerne lui 
:fubftitua la rapfodie connue fous le 
«nom d'Arficella, collection du qua- 
_torzieme fiecle, & encore mêlée 
Arabe fur la fin du quinzieme , 
quand Leonicenus corrigea quel- 
_ques-unes des mauvaifes traduétions 
“latines anciennes d'Hippocrate, &c. 
On sétoit fans doute apperçu que 
des: Grecs méritoient la préférence 

. dès letems de la deftruétion de l’em- 
pire: d'orient , qui nous fit jouir de 

. leurs ouvrages originaux : auff tra- 
_vailla-t-on dès-lors infatigablement 

a v 
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‘à les interprèter. Malgré cela les 
Arabiftes ont regné prefque jufqu'à : 
nos jours où toute fete a difparu,. &c 
où l’obfervation fimple, à à la maniere 
d'Hippocrate, paroit devoir fixer la 
médecine , après tous les écarts & 
“toutes les variations de fyRlèmes dont 
elle a été défigurée & furchargée. 
Anciennement la médecine paf 
‘foit du maitre à l'éleve comme les 
autres arts. Un vieux médecin en 
formoit un jeune au lit du malade, 
comme on forme un peintre avec ut 
modele. Celui-ci ne confidere que 
les furfaces, &c mêle des couleurs 
pour reproduire la repréfentation ; 
le médecin a toujours les yeux plon- 
gés dans lPintérieur du corps, & 
mêle des médicamens pour repro- 
duire lhfanté, feloï la nuance de 
la maladie. } 
: Onenfeignoit Ja chofe tout ‘na- 
‘turellement en préfence de la chofe, 
& parle chemin le plus court. L’é- 
leve en prenoit les vraies idées, & 
on ne verbiageoit guere. Alors on 
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ne devenoit pas: pirrhonien..en mé. 
decine ; parce qu’on ne commen 
_ çoit pas à d'étudier par les livres, 
dont les meilleurs donnent toujours | 
de fauffes idées de la chofe à qui 
m'en a pas la clef, ce qui n’eft le fruit 
que de la pratique. L'efprit préve- 
nu ou corrigé par le technique. de 
Ja chofe, ne tomboit pas dans Part 
* de l'orateur. Un brillant'difcoureur, 
mufelé par la crainte du démenti 
de la nature, n’ofoit donner carriere 
à fon imagination, parce qu'il au- 
roit eu peur que, les témoins de fon 
indifcrete. loquacité ne fe. fuflent 
moqués de lui. Un petit nombre de 
mots devoient donc fuffire pour s’en 
tendre & fe communiquer: la pré- 
fence de l’objet difoit le refte, & la 
médecine étoit un art muet (a). 
Aujourd'hui elle eft encore muette 
chez ceux qui penfent & qui con- 
noiflent l’'infuffifance des langues. 
Plus un médecin eft praticien , plus 
_ il penfe & moinsil parle. C’eft fur- 


ns 
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tout en ce cas que parler gâte fa 
converfation. Il ne faut que fentir 
Peffet que doit produire un mélans 
ge de. médicamens fur telle nature: 
d'humeurs. En exprimant ce fen- 
timent on le perd; il pafle du fond 
à la fuperficie, & on ne fait plus 
‘ d'attention qu’à l’arrangement de la 
phrafe. A force de répéter cette 
phrafe toute faite, on n’eft plus 
que le perroquet de foi-même , & 
le fond refte à fec. 

Par le ferment qui nous refte 
d'Hippocrate, il eft certain qu'il 
Formoit des éleves. C’étoient fans 
doute en partie les aides qu’il occus. 
poit d’abord à la préparation de fes 
médicamens & à la chirurgie ; dont 
il fe faifoit accompagner aufi chez 
fes malades. Ces deux parties de la 
médecine en font l'entrée la plus nd. 
turelle & frement la plus fimple & 
la plus frudueufe, en ce qu’elles prés 
parent mieux lefprit à recevoir des 
eonnoiffances plus compliquées. 

Uy a toute apparence queces 
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éleves , n'étant pas forcés de parler 
quand ils wavoient rien à dire , n’é- 
crivoient pas non plus à tems mar- 
qué ; de thefes fur la médecine avant 
que de la: favoir, & n’étoient pas 
obligés: de les foutenir en parlant 
une langue ‘étrangere ; pent - être 
ième n’avoiént - ils pas de cahiers? 
quoiqu'il n’y et pas d'imprimerie. 
L'état de réfléxion auquel ils de. . 
voient fe livrer, les tenoit, au moins : 
à propos, dans ce filence exigé par 
Fythagore , comme quelques na 
tions y font encore aujourd’hui pat 
la force de leur raifon. S'ils differ- 
toient quelquefois entreux, ciné. 
| pouvoit être que métaphyfiquement 
& à fond; car l'intuition de là chos 
fe leur en Sdohhôit Je vrai fens, la 
vraie logique abrégeoit & dirigeoit 
leraif Se On: ne difputoit pas : 
fur des mots, & on ne s ’entétoit pas 
à argümenter parce que Pefprit n’y 
étoit pas farbris par la contagion des 
livres & des difcours. L’oracle de : 
la médecine enétoit donc auf le 
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plus excellent inftituteur. 

Ce point de vue ouvre donc une 
nouvelle carriere & offre des nou- 
velles tâches à remplir aux méde- 
cins. Pendant long-tems la méde- 
cine a été enfeignée dans les écoles 
à- peu- prèscomme la rhétorique, 
la logique, le droit & la théologie, 
c’eft - à - dire, en parlant feulement. 
Les raifonnemens de la médecine 
repréfentoient cependant des faits 
dont il falloit fe convaincre par l’ob: 
fervation des maladies , pour pren- 
dre une jufte idée de la chofe énon- 
cée. On n’auroit que de fauffes no: 
tions de la ftructure du corps hu- 
main , fi on ne les prenoit que dans 
les livres, les leçons ou les cahiers. En 
fortant de l’école , on ne connoif: 
foit donc que très - imparfaitement 
les maladies dont il avoit été quel: 
tion, & on auroit eu bien de la pei: 
ne à diftinguer au lit du malade cel: 
ke qu’on favoit le mieux par cœur 
& fur le bout du doigt: à plus forte 
gailon layroit-on fort mal.traitées 
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{Mais la vraie maniere d’enfeigner la 
‘médecine en la faifant pafler du mai- 
ctre à l'éleve , au lit du malade , qui 
“eft le véritable attelier de léduca- 
tion médicinale, exige des fecours 
& une forme qui ne peuvent éma- 
. ner que de Pautorité ; & il y a tout 
lieu d’efpérer que notre fiecle verra 
cette heureufe révolution. 

: En s’occupant plus de la choté, 
‘on abandonnera les vains raifonne- 
mens. L’efprit plus réfléchi faifira 
. mieux le caractere & les nuances de 

-la maladie, & fentira mieux les qua- 
dités & Papplication des remedes 
‘faits pour les combattre. On écrira 
.moins, & on écrira mieux. 

C’eft dans cet efprit que /a Méde- 
cine - Pratique de Londres a été pu- 
-bliée. On en a fait un livre portatif 
où le médecin clinique püût trouver 
“furle champ les reflources”dont 3l 
“peut avoir. Relgin, (a). Mais cet ou- 


REED 
. (a) Voiciletitre que porte cet ouvrage: 
The London praëlice of phyfic: Wberein be 
definition and Jomptorss of difcales ; witb 
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vrage ne peut être celui d’un feul 
homme : un médecin ne peut pas 
avoir tout vu, & cependant il ne 
doit écrire que ce qu'il a vu. Mais 
comme il y a des maladies fi rares, 
que chaque fiecle en offre à peine 
un exemple, & quetoutes doivent 
fe trouver dans ce livre claflique, 
on y a dû citer des garants, en at- 
tendant qu’il devienne le fruit des 
travaux d’une fociété qui pourra le 
perfectionner de plus en plus, & 
en faire difparoitre le peu d’érudi- 
-tion qu’on eft encore obligé d’y to- 
the prelent methade of cure are Clearly Laid 
Dovr. With proper Tables, exbibiting tbe 
dofes ofmedicines, and tbe quantity of pur. 
-gatives, opiates , and mercurials, in the com 
_paftions ofthe London difpenfators ; and à 
complete index of the difcafes. The whole 
©: caleulated for the germeralufe of Young Prac 
“ditionners. The Jecord edition, voitb large 
j additions and amendements. Dain. for 
°W. Jobnfon and G. Robinfon, 1773; HS. 
“de 400 pages, xij pour les citr. Ro. & 6 dc 
“pour les tables. 


NB. Il n’ya pas | une feule note dans Pori 
ginal. 
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lérer. Si les médecins de chaque vil. 
le penfent à former le même code, 
on aura par la fuite la médecine de 
tous les climats, & ces nuances de 
la même doctrine. pourront condui- 
re généralement aux vrais principes 
de l’art, quoique variés pour cha- 
que pays. Si le fougueux & entêté 
de Haen avoit pu fe modérer & faire 
cette réflexion , il n’auroit pas palté 
fa vie à attaquer quiconque ne fai- 
foit pas la médecine en Suiffe, en 
Allemagne ; en France, &c. aufl 
mal qu'il la faifoit à Vienne. 

Dans ces vues, on y a mis des no- 
tes néceflaires à faire diftinguer [a 
pratique de Paris de celle de Lon- 
drés. J’aurois pu ny étendre un peu 
plus; mais j'ai dû me borner. En 
en réuniflant quelques - unes, on 
y trouvera peut- être le fond d’un 
précis fur les wmuladies hépatiques : 
j'ai dû faifir l’occafion d’y faire pen- 
fer ceux qui pourront avoir plus de 
loifit qu’on n’en a dans les grandes 
villes, oùle tems fe perd à parcou- 
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vir les diftances d’un malade à lau- 
tre , & où les occupations fe mul- 
tiplient fous toutes fortes de faces, 
fur mille objets divers, & prefque 
à proportion qu’on fait mettre à 
profit tous fes momens, 
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: LS HER fuivant, qui eftle ré. 
fultat de vingt années d'expérience » 
ne doit le jour ni.à des vues d’inté- 
rèt; ni à la vanité de devenir auteur. 
Le feul motif qui a engagé l’auteur à 
cette entreprile, eff le defir fincere 
de .fe rendre utile aux jeunes prati- 
ciens. Pour cet effet, on aconfulté les 
plus favans médecins du fiecle pañlé & 
de celui: ci, & ona profité des dernie< 
res découvertes qui ont été faites 
dans l’art de guérir. A, 

La fanté eit un bien fi précieux, que 
toute entreprife qui n’a pour but que 
de la conferver , doit avoir quelque 
droit à l'approbation publique: lair, 
que nous refpirons, a un, effec mar. 
qué: fur:nos corps ; c’eft un fait dé. 
montré que nous pouvons. Vivre plus 
long-tems fans alimens que fans air; 
& c’eft de la falubrité de cet élément, 
que dépend en grande partie le bien- 
être du corps humain: il eft donc de 
la derniere conféquence, dans toutes 
nos recherches furles maladies, d’exas 
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miner avec une ferupuleufe attention 
Vétat de l’atmofphere, puifque le ma- 
lade aura probablement plus fouyent 
occafion de changer d’air que de ma- 
niere de vivre, à laquelle nous attri- 
buons quelquefois la caufe immédia. 
te de plufieurs maladies, qui, dans 
le fond , ne viennent que de quelque 
vice de Pair. 

En Angleterre, les faifons varient 
fi fouvent & fi fubitement , que, pour 
f garantir de leurs mauvais effets, il 
faut apporter la plus grande attention 
dans le choix de fes häabillemens & 
Pufage des chofes non-naturelles. Les 


vents du nord & du nord - eft donnent 


du reflort aux fibres, & pañlent pour 
ètre fälutaires ; cependant les valétu- 
dinaires s’accommodent mieux de ceux 
du fud' &-du fud - oueft. — On fe por. 
te mieux dans un tems fec que dans 
un tems humide, — On mange avec 
plus d’appétit, & on digere mieux en 
hyver qu’en été. La conftitution de 
Vair influe encore beaucoup fur nos 
caracteres & nos difpofitions ; j'ai con- 
nu moi-mème des perfonnes d’un ca- 
ra@ere gai, enjoué, affable, que de 
longs vents d’eft ont rendues ombres: 
acariâtres & difficiles, FaUR 
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Il faut fur - tout la plus grande cir- 
confpeétion dans le choix de nos ali- 
mens ; & peut-être la plus grande par- 
tie des maladies qui {ont fi fréquen- 
tes dans cette capitale, ne viennent- 
elles que du peu d’attention qu’on a 
fait à cet objet. Le luxe. du fiecle, 
des mets recherchés & difpendieux, 
aujourd’hui fi communs & fi à la mo- 
de, déshonorent non-feulement notre 
raifon, mais ruinent nos fortunes & 
nos tempéramens. de 
Une variété de mets eft la fource 
d’une variété de maladies. Le plus fa. 
ge, c’eft de mener une vie fimple & 
frugale. Les fauces piquantes, les ra- 
goûts, les entremets affaifonnés avec 
tous les aromates de l’une & de Pau- 
tre Inde, quelque favoureux, quelqu’a- 
gréables qu’ils foyent au goût, font 
aflurément la pefte des meilleures conf. 
titutions. Les beautés d’un deflert peu 
vent charmer les yeux; mais on ne peut 
être trop fur fes gardes contre l’ufage 
immodéré (a) des confitures , des ge- 
lées, &c. ; rien ne ruine davantage Pef- 
: tomac, rien deplus difficile à digérer. 


es 


(a) C’eft l'abus fur-tout, & non la nature 
de la chofe, quien fait le mal. 
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.:: C’eft une habitude très-pernicieufe 
de beaucoup manger le foir, quand 
-mème on auroit peu ou point diné,, 
les foupés ne peuvenc être ni trop lé- 
gers ni trop modérés. | 
Tous les alimens, pris avec modé. 
ration , font bons : du pain bien pêtri, 
bien cuit, fait d’une bonne farine , & 
qui n’a qu’un jour , eft le meilleur, — 
La chair des animaux n’eft jamais meil- 
Jeure que lorfqu'ils font à là vigueur 
de leur âge ; celle du mouton, fur-tont 
s’il a environ fix ans, eft préférable a 
toute autre viande de boucherie. 
Galien a obfervé ., que le porc eft 
» la nourriture la plus propre pour 
» les perfonnes fortes & robuftes, ac- 
» coutumées à des exercices longs & 
, violens”. Les athletes qu’on éle- 
voit pour les jeux olympiques, ne 
mangeoient point d'autre viande, & 
toutes les fois qu’ils changeoient leur 
maniere de vivre, ils devenoient moins 
propres à entrer en lice. Cependant 
on remarque que la chair de cochon 
nourri à Londres, n’eft rien moins 
que faine. à ue 
Les poifons gras & vifqueux, & 
ceux qu’on a pris dans des eaux crou- 
piffantes, {ont difficiles à digérer; les 
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poiffons de mer au contraire font lé- 
gers & nourriflans; ils ne font jamais 
meilleurs ni plus aifés à digérer, que 
lorfqu’ils font bouillis ; il s’en faut 
beaucoup qu’ils foyent aufli fains, & 
qu’ils nourriflent aufhi bien étant frits 
ou rôtis; & fi on les apprète peu de 
tems après qu'ils ont été pris, ils font 
meilleurs que quand on les garde quel- 
ques jours. io 3 

L'eau, qui fait la plus grande part- 
tie de nos boiffons , & qui eft fans con- 
tredit la plus naturelle & la plus faine 
de toutes, doit être pure & limpide, 
légere , eu égard à fa gravité fpécifique, 
fans goût & fans odeur : celle qu’on 
boit ordinairement à Londres, doit être 
pañlée à travers une pierre à fltrer,, 
ou du moins doit repofer quelque tems 
dans des cruches ou autres vaifleaux de 
terre, afin que par ce moyen elle dé- 
.pofe tout ce qu’elle a d’impur. 

Notre fommeil doit ètre modéré, 
ainfiquenos exercices. — Le luxe & la 
molleffè font la ruine de la fanté: com- 
bien de maux prennent leur fource dans. 
une vie voluptueufe & défœuvrée ! 

Hippocrate nous dit , que les paf 
#» fons influent beaucoup fur le corps, 
» & qu’elles font de la derniere con- 


«, 
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, féquence pour nous éclairer dans 
‘ tour ce qui concerne la fanté”. ‘Tout 
excès elt ennemi de la nature : uné 
trop grande plénitude & une évacua- 
tion violente font également dangereu« 
fes. — On ne doit pas changer trop 
fubitement d'anciennes habitudes ; le 
grand fecret de conferver la fanté, con- 
‘fie à favoir proportionner notre ma- 
niere de vivre à nos exercices, car de 
même que les alimens, ‘pris modéré- 
‘meût, nourrillent & fortifient, de mê- 
me les exercices violens, affoibliflent le 
corps: il faut garder uñ julte milieu. 
Les maladies qui naiflent de la plé- 
thore, font plus dangereufes & plus” 
‘aiguës que celles qui viennent de l’é- 
tar oppoté. — Une pléthore feconnoît 
aux fymptômes fuivans: une refpira. 
tion gènée & interrompue, un fenti- 
‘ment de pefanteur & de plénitude pen. 
dant le jour, un fommeil agité per 
dant la nuit, un mal- aife, des fonges 
effrayans, de la douleur, de la lai. 
tude, des fatuofités accompagiiées chez 
‘les uns de diarrhée , chez les autres d’u- 
ne diffenterie fâcheufe. La tempérance 
& un exercice modéré font en général 

les moyens les plus fürs de guérir. 

Trop d’exercive ef ordinairement 
- : fuivi 
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| fuivi de dégoût & d’une perte d’appé- 
tits ces fymptômes font fouvent ac- 
compagnés de douleur & de chaleur 
dans les entrailles, de conftipation, de 
friflons & mème de fyncope ou défail- 
lance. Dans ce dernier cas,on peut avoir 
recours à un verre de bon vin, mais 
avec réferve ; des bains tiedes, un fom. 
meil doux & agréable, une nourriture 
fucculente & humide,auront les effets 
les plus heureux & les plus defirables. 

[left un mal plus grand encore, au- 
quel on n’a pas fait jufqu’ici affez d’at- 
tention, & qui eft d'autant plus alar-. 
mant, qu’il attaque les perfonnes du: 
fexe, & leur coûte fouvent, je fuis 
für, bien cher, je veux parler du peu 
de foin qu’elles ont de tenir leurs jam- 
bes & leurs pieds chauds. Elles né- 
gligent malheureufement ces .précau- 
tions falutaires, tandis que leurs té- 
tes font fouvent chargées de laine & 
dénaturées par des boucles artificielles 
. & empruntées, à la honte de la nature 
& de leurs propres charmes. aufli bien 
qu’à la ruine de leurs tempéramens. 

Il eft aifé de rendre raifon de cette, 
race foible & maladive qu'on voit fi. 
fréquemment dans les familles de no- 
tre nobleffe & de nos citoyens un peu 
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ailés, quand on confidere la coutume 


pernicieufe de prendre le thé , &, ce 


qui a encore des fuites plus fâcheufes, 


l'amour outré du vin, des liqueurs fpi. 


ritueufes, du jeu des cartes, des veil- 
les ; ce qui eft on ne peut pas plus 
préjudiciable à la fanté: de là ce long & 
terrible catalogue de maux qui accom- 
pagnent les maladies chroniques. — 
C’eft dommage qu’on ne fubititue pas 
le café au thé; il eft beaucoup plus 
filutaire, fur-tout quandil eft fait de 
la veille avec une égale partie de lait,ce 
qui le rend un fort bon déjeüner, & 
trés-agréable au goût : le café fortifie 
leftomac, le thé au contraire l’affoi- 
blit ; à ne le regarder que du côté de 
la politique, il mérite notre attention, 
puifau’il fe trouve en aufli grande per- 
fection dans nos colonies que dans au- 
cune autre partie du monde connu. 
Ceux qui font dans l'habitude de 
manger copieufement des alimens de 
haut goût , devroient boire après 
leurs repas un verre d’eau fraîche 
un peu acidulée. æ— Les vieillards. 
devroient manger moins & boire plus 
que Îles jeunes gens, — L'ufage im- | 
modéré du vin eft pernicieux, {ur-tout 
à la jeuneffe: Bacchus & Vénus font 
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des divinités auxquelles il ne faut pas 
fe confacrer avec trop d’ardeur, filon 
veut ne pas s’énerver le corps & l’ef 
À + 9 4 4 ï 
prit. La fobrieté, la tempérance, ln 
“vertu, afurent au corps toute fa vi- 


gueur, & confervent à lefprit fa force 


& fa tranquillité. Cet heureux état ne 
peut qu'être Le fouhait de tous les hom. 
mes; car comme dit fort bien Juve. 
nal: orandum ef} ut fit mens [ana in cor- 
_ pôre fano. -Avant que de finir cette in 
troduction à la pratique de la méde. 
cine de Londres, il ne fera pas hors 
de propos d’obferver qu’on n’a rien 
omis pour perfectionner cet ouvrage 
& le rendre digne du public. Toutes 
les maladies y font rangées à la ma- 
niere du célebre de Sauvages & d'au. 
tres; on y trouve plufieurs avis uti. 


les & intereflans, dont l’auteur eft re. 


devable à un médecin de fes amis {a 


vant & expérimenté; & c’eftavec plai- 
fix qu'il prend cette eccafon de lui en 


témoigner fa reconnoiffance. 


Des matieres & des chapitres contenus 
dans les deux volumes de la A6. 
decine- Pratique de Londres. 
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CLASSE PREMIERE, 
DES FIEFRES. 
SECTION PREMIERE. 
Des fieures continues. 


Qu, Np une fievre dure un cet- 
tain nombre de jours ou de, femai- 
nes fans aucune interruption ou ré. 
mittence évidente, on la diftingue par 
le nom de fievre continue. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la fieure fimple continue &S inflans. 
maioire. 


Ci fievre s'annonce premié. 
tement par un frion, qui, s'il et 
grand, elt fuivi d’un degré propor- 
tionné de chaleur ; le pouls eft tan- 
tôt vite, tantôt nt; quelquefois il 
eft plein & fort: bientôt la chaleur 
devient univerfelle, & varie fuivant 
le degré d’inflammation ; il y a un 
mal-aife & une inquiétude confidé- 
rable, accompagnés de douleur dans 
le dos, de mal de tête, d’angoifle, 
de fécherefle de la langue, de la bou- 
che & du palais, & d’une foif ex- 
traordinaire. 


Méthode générale de la guérir. 


. Le docteur Mead a pofé pour re- 
gle, qu’il falloit faigner au commen. 
cement de toutes les fevres quelcon- 
ques ; mais on voit tous les jouts 
des exemples qui démontrent com- 
bien cette pratique eft dangereufe, 
La fäignée peut être néceffaire dans 
le commencement, particuliérement 


# 


de Liadre : + 
hez les jeunes gens, fur-tout fi le 
- pouls eft plein & fort; mais cela de- 
mande la plus grande circonfpedtion, 
à Londres fur-tout où l’on rrouve 
fort peu de véritables fievres inflam- 
matoires. Le pouls nous apprendra 
le mieux à juger de la. quantité de 
fang qu'il faut tirer, quand & com- 
bien de fois on doit réitérer la faignée. 

11 faut boire abondamment de quel- 
ques liquides délayans, auxquels on 
doit ajouter une certaine quantité 
d'acide, toutes les fois qu’il y a ten- 
dance à la putridité; l’eau d'orge, 
par exemple, le thé de baume & de 
fauge, le petit lait, font une boif 
fon convenable. Quant aux alimens 
folides, on peut donner de la pana- 
de, du gruau d'orge, ou quelques lé. 
«gers puddings; mais toutes fortes de 
viandes doivent ètre abfolument dé. 
fendues ; ce n’eft même que très-ra- 
tement qu’on doive permettre Pufage 
des bouillons légers faits de la partie 
maigre de la viande (a). 


Penser oem 


] 


(a) On doit bien obferver que les mala- 
dies inflammatoires deLondres tournent plus 
ou moins à la putréfaftion, & que celles . 
«le Partis y tendent bien plus rarement & 
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: L’émétique convient lorfqu’il y a 
naufée , ou que l’on foupconne un dé- 
rangement de l’eftomac; mais il faut 
avoir foin de commencer par la fai- 
gnée , {ur-tout chez les perfonnes 
d’une conltitution pléthorique. 

æ. Du vin d’ipécacuanha, une once. 

Ii faut le prendre le foir , & enfuite 

boire copieufement de la décoc- 

tion de camomille ou l’eau d'orge, 

pour exciter le vomiflement; 
ou æ. De tartre émétique, un grain; 


plus Eri, tenant plutôt d’une humeur ca- 
tharrale & d’une âcreté bilieufe, qu'il ne 
“faut pas confondre avec la putréfaction, 
quoiqu’elle s’y trouve aufli : raifon pour la- 
quelle il faut un peu plus tirer de fang à 
Paris , & plus de véficatoires à Londres, où 
il faut aufli moins de purgatifs. Ainf 1e 
petit lait ou linfufon de bourrache y 
conviennent mieux à Paris pour boiflon 
ordinaire. Les bouillons de viande n’y con- 
viennent guere plus qu’à Londres & en Alle- 
ragne fur-tout, parce que les Forces de la 
vie manqueroient fi elles n’étoient foute- 
nues, & qu’à Paris, on a fouvent bien de 
la peine à dompter la fougue qu’elles don. 
nent aux humeurs, un malade y mourant 
moins faute de vivre, que de la deftruction 
d’organifation caufée par les forces dela 
vie & de la maladie. 


de Londres. 1 : + 
de poudre de pattes d’écrevif- 
fes compofée , demi-fcrupule. 
( Mèlez. ) Û : 

Faites-en de la poudre, qu'il faut 
prendre dans deux cuillerées de : 
quelque véhicule convenable. 

Ce remede fait vomir, procure 

une felle, produit des fueurs, & ter- 
mine la maladie. Mais il ne convient 
guerre après le troifieme jour de la 
fievre ; cependant on le voit quel- 
quefois fur la fin emporter la mala- 
die en favorifant les excrétions, pour- 
vu que le malade ait affez de forces. 
En cas que la naufée & le mal-aife 
continuent , 

. D’eau de menthe vulgaire fim- 

ple, une once; 
de jus de citrons , une demi-once; 
de fel d’abfynthe, un fcrupule ; 
d'eau de noix mufcade, ; 

. de fyrop balfamique , de chaque 

FUN SÉOS |, Han 
: Faites-en une potion, qu’il faut 

prendre de fix heures en fix heures. 
* Lorfqu’il y a de la toux, on peut 
y ajouter du blanc de baléine diflous 
dans un jaune d'œuf, un demi-gros ; 
& , fi l’on veut rendre le remede plus 
fudorifique , trente gouttes de vin 
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d'ipécacuanha , ou de poudre de con- 
trayerva compolée, un fcrupule. 

En cas de conftipation, prefcrivez 
le lavément fuivant : 

Be. De la décoction commune pour 

les lavemens, dix onces; 
d'huile d'olives, deux onces ; 
de fel cathartique amer, deux 
gros. ( Mèlez. ) 

Si la toux eft accompagnée de 
fymptômes pleurétiques, il faut réi- 
térer la faignée, appliquer les véfica- 
toires & faire prendre au malade la 
compofñtion fuivante : 

. D’eau pure, quatre onces ; 

d'huile d'amandes douces, fix gross 

de fel volatil de corne de cerf, 
un fcrupule ; 

de fyrop balfamique, demi-once. 

Mélez, & donnez-en une cuillerée 

quand la toux eft incommode. 

On peut ajouter, fi les circonftances 
le demandent , de l’élixir paré- 
gorique, depuis trente jufqu’à 
cinquante gouttes. | 

S'il furvient une diarrhée, pourvu 
toujours qu’elle ne foit pas critique ; 

ge. D'eau de canelle fimple, quatre 

onces ; His 
d'éleduaire de fcordium.deux gross 
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de Londres y 
“d’eau de noix mufcade, trois fros. 
Mèlez, & donnez-en deux cuillerées 
après chaque felle liquide. 
Obfervez que les diarrhées ne doi. 
vent être jamais trop {ubitement fup- 
primées dans les fievres , fur-tout dans 
le commencement. se 
Si elles font preffantes, l’ipécacua- 
nha, donné en petites dofes de deux ou 
‘trois grains, peut être fort utile; ou 
æ. De julep de craie, quatre onces ; 
de teinture fomachique, 
= — — de cachou, de chaque 
demi-once. (Mèlez.) 

En cas que ces remedes ne pro- 
 duifent pas l'effet defiré, ajoutez- y 
de la teinture thébaïque, ou donnez. 
la depuis deux jufqu’a vingt gouttes, 
fuivant que vous le jugerez à propos, 
dans de l’eau de canelle fimple, quel- 
que léger bouillon, ou quelque autre 
: véhicule convenable ; ou bien, 

. De confection cardiaque, 
de thériaque d’Andromaque, de 
_ chaque quinze grains; 
de poudre de racine de von- 
trayerva, demi-fcrupule ; 
d'huile de canelle, une gouttes; 
de fyrop fimple, quantité fuf. 
fifante pour en faire un bol; 
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ou D’eau de canelle fimple,une once; 
de confection de Damocrate, un 
fcrupule ; 
de fucre, un gros. 

Faites-en une potion, qu’il faut 
prendre en une fois de fix heu- 
res en fix heures, 

Dans les fueurs colliquatives, oc- 
cafionnées par un trop grand relache- 
ment des folides, & qui viennent{ur | 
la fin des fievies , lorfque les urines, 
font troubles & qu’elles dépofent un. 
fédiment briquéte, on peut fe fervir 
NU a pa du remede fuivant: 

BR. De poudre de quinquina,une once. 

Faites-le bouillir à petit feu dans 
une livre & demie d’eau de fon- 
taine, que vous réduirez à un 
gros de canelle blanche concaffée. - 

#. De cette décoction, une once 

& demie ; 
d’élixir de vitriol acide,dix gouttes; 
d’eau. de noix mufcade, 
de fyrop balfamique, de chaque 
un gros. 

Mèélez, & faites-en une potion, 
qu’on prendra toutes les quatre 
ou toutes les fix heures. 

Le De teinture de rofes, une once 

& demie; 
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d’eau de canelle fpiritueufe, deux ‘ 


gros. 
_ Mèlèz, & faites - en une potion. 
Sie furvient un délire avec infom- 
nie, le pouls fera le. meilleur guide 
pour nous diriger dans tout ce que 
nous aurons à faire ; quand ces fymp= 
tômes viennent d’inflammation, iln’y 
a rien de meilleur que les lavemens, 
les rafraichiffans & les nitreux, & 
la feignée; mais s'ils font accom- 
pagnés de fpafines, de foubrefauts 
des tendons, d’un pouls foible & abac- 
tu, il faut appliquer les véficatoi- 
res à la nuque & aux bras, & l’em- 
plâtre füivant aux pieds, après les 
avoir bien baignés, ainfi que les jam- 
bes, dans de l’eau tiede pendant quin- 
ze Ou vingt minutes: |. 
R. D’emplâtre céphalique > deux 
parties s 
d'emplâtre des véficatoires, une 
partie. 
 Mèlez,& faites-en des AA sa qu’il 
fautappliquer aux plantes des pieds. 
R. De poudre de myrthe compolce,; 
de confeétion de Damocrate, de 
chaque un fcrupule; 
de caftoreum pulvérifé, AE 
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d’eau. pure, une once & demie; 
de fyrop balfamique, un gros. 

Mèélez, & faites-en une potion qu’il 

faut prendre de fix en fix heures. 

S'il furvient des fueurs abondantes 
à la fuite de ce remede, & fi les uri- 
nes font troubles & dépofent un fédi- 
ment épais, tel qu’on obferve dans 
les fievres intermittentes, le quinqui- 
na ne peut guere manquer d'achever 
Ja cure, & peut fe donner fous la for- 
me prefcrite ci-deflus. 

Si le malade rend du fang par la 
voie des urines, 

æ. Dediatragacanthum, un fcrupule; 

de nitre, cinq grains; 
de bol d'Arménie , demi-fcrupule. 
Faites-en une poudre, qu’il faut 
prendre de deux en deux heures, 
ou de quatre en quatre heures, 
dans trois cuillerées de teinture 
: de rofes, auxquelles vous ajou- 
terez trois gouttes de teinture 
thébaïque pour chaque dofe.. 
. On remédie au hoquet par le julep: 
de mue | . 

Un grand nombre de ces fievres 
durent fort long-tems fans aucun 
fymptôme remarquable: tout ce qu'il 
y a à faire dans os cas: @eft de bien 
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obferver la marche de la nature, & 
de Paider dans fes opérations; de cal. 
mer la fougue du fang, & de le re- 
tenir, autant qu’il eft poflble, dans 

les juftes bornes de la modération. 
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CHAPITRIE TL 
De la fievre de lait. 


ÊTTE fievre paroît ordinaires 
ment le troifieme ou le quatrieme 
Jour environ après l'accouchement. 
Ses fymptômes font une douleur & 
une diftention des mamimelles, qui 
s'étendent fouvent jufqu’aux aiffelles, 
Quelquefois les mammelles fe durcif. 
ent, s’échauffent & s’enflamments 
après avoir duré un. jour ou deux, 
elle fe termine d’elle.mème, fans au. 
cun autre fecours que celui de la na: 
ture, par des fueurs abondantes, & 
une grande quantité d’urines pâles.. 

Si elle eft violente (4), fur-tout 


f \ 4 ; 
name en, PR een Emme een jouer rer vd 


, (a) Elleeft fâcheufe, fur- tout chez les 

femmes qui ont négligé de fe faire traiter à 

tems & à fond des différentes indifpoñtions 

qu’elles ont eues pendant léur grofitifé 

Quant à celles qui font'pléthoriques, lu 
._ AG 
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chez les jeunes femmes d’une confti- : 
tution pléthorique, il faut difliper : 
l'inflammation par la faignée , qui ce- 
pendant eft rarement néceflaire; mais 
dans toutes les complexions, il faut 
entretenir la liberté du ventre par des 
lavemens & des purgatifs doux & 
rafraîchiffans. 

Il faut fouvent faire tirer les mam- 
melles, ou par l'enfant ou par quel- 
que perfonne entendue, en cas que 
la mere n'ait pas intention de lallais 
ter. Si elles font dures, très-enflées 
où enflammées, il faut y appliquer 
des fomentations & des cataplafmes 
émolliens, On peut fe fervir dans de 
pareilles circonftances , du cataplaf- 
me commun fait avec de la mie de pain 
& du lait, auquel on ajoutera un peu 
d'huile ; le lait tiede, ou une décoc- 
tion de fleurs de fureau, font excel- 
lens en fomentation. La malade doit 
gaftreindre à uné diete exacte & lé- 
gere, telle que la panade ou quelques 
autres fubltances farineufes : la boif 
fon doit être de Peau d'orge, du laît 
coupé avec: de l’eau, du thé foible, 
& d'autres chofes femblables. 


favorifer la perte du fang qu’elles doivent 
. gendre aprés la couches; |: jus ot 
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CHAPITRE IIL 


De la fevre lente ou ne 


LA fievre eat diffère entiére- 
ment de la fievre inflammatoire; on 
la reconnoît aux traits fuivans : un 
vifage pâle & abattu, un léger fenti- 
ment de froid , des re une laf- 
fitude , un mal- aife par tout le corps, 
des foupirs, une inquiétude étonnan- 
teavec un accablement univerfel, des 
vertiges, des maux detète & du dé- 
goût; la langue eft blanche , uneraie 
brunâtre ou jaune la divile dans tou- 
te fa longueur; quelquefois elle eft 
extrèmement rouge, mais il y a peu 
ou point de foif; les levres font feches 
il y a de la naufée & une difficulté 
de relpirer ; 5 le pouls eft foible, vite 
& inégal; les urines font pâles & lim- 
pides; un fentiment fourd de dou- 
leur & de froid s'empare du derrie- 
re de la tête, & le malade eft dans 
un afloupifflement continuel. Tous @cs 
fymptômes augmentent vers le foir. 
Lorf{qu’il furvient un délire dans cette 
maladie , il eft rare qu'il foit viulent; 
iln’a d’autre effet que de faire mars 
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motter continuellement le malade, 
Quelquefois cette fievre eft fuivied’é- 
ruptions miliaires & de fueurs abon- 
dantes, mais elles ne foulagent que 
très rarement. 

Daus cette maladie on peut per- 
mettre un plus libre ufage du petit 
lait, fait avec du vin, & une diete 
plus fortifiante que dans les fievres 
inflammatoires. 

Un doux émétique, tel que lipé- 
cacuanha, ou un lavement adoucif- 
fant , adminiltrés au commencement, 
peuvent être de la plus grande utilité. 

Les remedes doux, diaphorétiques 
& cordiaux, donnent les plus gran- 
des efpérances de fuccès. 

.m. D’eaupure, une once & demie ; 

de blanc de baleine diffous dans 

un jaune d'œuf, un fcrupule; 

de poudre de pattes d’écrevifles 
compofée, un fcrupule ; 

ou #. De poudre de contrayerva 

. compofée, quinze grains ; 
. de fyrop de fafran, un gros. 
Mèlez, & faites-en une potion, 
qu'on prendra de fix heures en 
fix heures. 
Il eft de la plusgrande conféquence 
dans cette maladie, de faire garder le 
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it au malade, & de le faire boire co. 
pieufement , fans cependant lui cau- 
fer des fueurs exceffives, qui non-feu- 
lement ne conviennent pas dans ces 
fortes de fievres, mais qui font ex- 
trèmement nuilibles, & qui fouvent 
peuvent avoir les conféquences les plus 
terribles. Le 
Combien d’accidens fâcheux ont été 
la fuite d’un rhume gagné dans ces 
circonftances! on a vu mourir fubi- 
tement des femmes en couches, pour 
s'être. levées trop tôt. Les véficatoi- 
res appliqués de bonne heure dans cet- 
te fevre, font le plus grand bien. 
S'il eft toujours très-important de 
foutenir le malade avec des boiflons 
antifeptriques tiedes, c’eft principale. 
(ment en été; dans les foiblefles ex- 
ceffves rien ne furpañle un léger bouil. 
lon de mouton ou le thé de bœuf(a), 
comme on l’appelle. Quand il furvient 
des douleurs femblables à celles de la 
colique, la faignée & les évacuations 
font pernicieules; car ces douleurs 
viennent ordinairement de fpafmes!, 


_ (a) Ilfe faitcomme le thé ordinaire, en 

‘coupant le bœufcrud par tranches minces, 
jetant de l'eau bouillante deffus, & laïfant 
infufer. 
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& cedent le plus fouvent aux cordiaux 
& aux anodins en petites dofes. 
H. D'’eau pure, une once; 
de jus de citrons, demi-once; 
de fel d'abfynthe, - 
de confection cardiaque, de cha- 
que un fcrupule; 
de fyrop balfamique, un gros. 

Mélez, & faites une potion qu’on 

prendra de fix en fix heures. 

Au lieu de confection cardiaque, 
ajoutez un fcrupule de confection de 
Damocrate, fi l’indication l'exige; mais 
dans les heures intermédiaires , le ma- 
lade doit prendre deux cuillerées de la 
mixtion fuivante : 

ze. L'eau pure, quatre onces; 

d’eau de noix mufcade, 
d’efprit volatil fétide , de chaque 
_demi-once ; 
de fyrop ballamique, trois gros. 
Ajoutez, fuivant exigence des cas, 
d'élixir parégorique, un gros ou 
un gros & demi. (Mèlez.) 

Sil y a intermittence, & files uri- 
mes font troubles, on peut y ajouter 
encore une décoction de quinquin 
avec des cordiauxz ou : 
:@. De poudre de quinquina, une 

© once; DE 
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de bon vin rouge de France, 
une livre. . 

Mèlez, & laiflez repofer pendant 

douze heures ; enfuite filtrez, & 
donnez-en au malade deux cuil. 
lerées de quatre heures en qua- 
tre heures, ou de fix heures en 
fix heures. 

En cas que l’eftomac ne s’accom- 
mode pas bien du quinquina, on peut 
le donner en lavement. S'il furvient 
des convulfions , le mufc eft le reme- 
de le plus eMicace. 

R. De mufc, depuis dix grains ju£ 

qu’à un fcrupule; 
d’eau pure, une once; 
de teinture de valériane fimple, 
trois gros ; 

de fyrop degingembre,deux gros. 

. Mèlez, & faites unepotion, qu’on 
prendra de quatre heures en qua- 
tre heures. 

. Quand il y a des aphtes, accompa- 
gnés d’ulcérations dela gorge, il faut 
ordonner des gargarifmes émolliens & 
déterfifs. : 

R. D’eau d'orge, quatre onces; 

de miel rofat, une once; 
de teinture de mytrhe, demi. 
once, (Mèlez, ) 
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Si des vifcofités glaireures empè- 


chent d’avaler, ou gênent confidéra- 
blement la refpiration , un doux émé- 
tique d’ipécacuanha ou d’oximel fcil- 
litique fera très-utile. | 

Les véficatoires entretenus quelque 
tems, font auffi extrèmement utiles 
fur le déclin de cette maladie. Il n’y 
a rien qui rétabliffe plutôt le malade 
que le lait d’ânefle, l'air de la cam- 
pagne, & une diete légere & nourrif 
fante , telle que le chocolat, les ge- 
lées, le fagou, le falep; maison doit 
toujours faire bouillir ce dernier quel. 
ques minutes avant que de le pren. 
dre, parce que fans cette précaution 
il eft naturellement lourd & difficile 
à digérer. Les bouillons faits avec 
du mouton ou du bœuf maigres, les 
merlans, les carrelets , les foles, &c. 
font tous propres à remplir la même 
intention. 
CL on mem ememamemmmene 


CHAPITRE IV, 


De la fievre putride €S maligne 
continue. 


F5 avant-coureurs des fievres pu- 
trides & malignes, font un vertige 


e 
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ou tournoiement de tête accompagné 
de confufion dans les idées. Dès le 
commencement le malade fentune cha- 
eur brûlante exceffive au - dedans du. 
corps, avec une proftration fubite des . 
Forces ; il efttrifte, abattu , accablé, 
ne dort point, ou s’il dort, fon fom- 
meil ne lui procure aucun foulage- 
ment. Le pouls eft languiffant, petit, 
lent & inégal; il y a un violent ref. 
ferrement dans le voilinage du creux 
de l’eftomac : viennent enfuite des naue 
fées, des vomiflemens , des teintemens 
d'oreilles , des foubrefauts dans les ten 
dons, le délire & un affoupifflement 
prefque continuel. La langue eft noi- 
re & feche; les urines font pâles & 
crues. Vers le quatrieme, cinquieme 
ou feptieme jour, on voit paroître 
des taches pétéchiales, mais qui ne 
foulagent point, & qui par cette rat- 
fon, fontplutôt fymptômatiques que 
critiques. 

Il y a des fievres épidémiques, qui 
font originairement putrides; mais il 
en et d’autres qui, quoique prove- 
nant de caufes ordinaires, dégénerent 
en fevres putrides, lorfquelles font 
continuées au-delà d’un certain tems ; 
& cela arrive fur-tout chez les perfon. 
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nes qui ont trop de bile (a). | 
Dans cette maladie il faut éviter 
avec foin tous les alimens qui ne ten- 
dent pas à devenir acides. Du petit vin 
rouge bien délayé, du vieux vin du 
Rhin, le jus de citrons mèlé avec de 
Peau, le petit lait , l’eau d'orge, enfin 
les acides à difcrétion conviennent par- 
ticuliérement ici (b). | 
En général la faignée fait beaucoup 
de mal dans cette fievre , à moins qu’el- 
le ne foit particuliérement indiquée 
par létat du pouls & le tempérament 
du malade. 

Quelques grands praticiens penfent 
qu’il eft un certain tems au commence- 
ment de la maladie, où la faignée peut 
être utile (c); aurefte, on ne peut 


ne SRE Us 

(a) Parce qu’elles mangent plus de vian- 
de que de pain & de légumes. 

(b)' La limonade minérale , faite avec l’a. 
cide vitriolique, du fucre & de l’eau, eft 
encore préférable aux acides végétaux & aux 
acefcens. Tel malade périra malgré la limo- 
nade végétale , qui auroit été guéri avecla 
minérale. es 

(c) C’eft quand le pouls devient dur, par- 
ce que le fang a été développé par l’éméti- 
‘que & les vélicatoires, & aufli parce qu’il 
rentre dans la circulation naturelle: après 

\ LA 
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dans ce cas avoir de meilleur guide que 
le pouls. Il n’y a point de tems à per- 
dre dans ces fortes de fievres ; tout ce 
qu’il yaà faire, il faut le faire fur le 
champ & au commencement de la ma- 
ladie. Après la faignée, fi on l’a jugée 
néceffaire , il faut commencer la cure 
par le tartre émétique en petites dofes 
(a) , & les réitérer de trois heures en 
trois heures, ou de quatre heures en 
quatre heures, jufqu’à ce qu’il procu- 
re ou.un vomiflement, ou des felles, 
ou des fueurs. Enfuite, 
JR. De julep de camphre, une once; 
de teinture de {erpentaire, un 
gros; 
d’efprit de Mindererus, trois gross 


pr 
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avoir croupi dans des vaifleaux où ilne de. 
voit pas être : c’eft quand les yeux font étin: 
celans, &c. 
(a) Ilen faut, au contraire, une dofe déci- 
dée,pour proeurer des fecoufles & pour faire 
vomir. Les jours fuivans, il fuffit de le don- 
ner enlavage, c’eftä-dire, par dixieme ou 
douzieme de grain au moins, toutes les heu- 
res. Quelquefois on ne peut commencer que 
par les véficatoires, parce que la maladie | 
commence par un fommeil léthargique, qu’on 
peutregarder comme un dé/ire dormeur. 
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de fyrop de fafran ; un gros, 

Mèlez, & faites-en une potion,qu'o# 
réitérera de fix heures en fix heu: 
res. 

æ. De thériaque d’Andromaque , un 

{crupule & demi; 
de nitre, fix grains; 
de julep de camphre , une once. 

Mèlez, & faites une potion, qu’on 

prendra comme ci-deflus. 

I! fiut exciter & entretenir une dou- 
ce fueur , en donnant du vin d’antimoi- 
ne (a), ou du tartre émétique en fort 
petites dofes: on regle les felles par 


(a) Nous fommes bien fâchés de n'être 
pas d'accord avec le docteur Huxham & les 
célebres auteurs de la Pharmacopée de Lon- 
dres fur cette preparation qui n’a pas peu 


prolongé la fameufe & trop vive querelle fur 


l'antimoine , & qui a fourni des armes réelles 
aux antagoniftes de ce demi-métal, parce 
que la quantité du verre d’antimoine, dif, 
foute par le tartre du vin, yeft inappréciable, 
& varie d’un vin à l’autre. Comme donc fon 
action eft trés- importante en ce cas, & qu’il 
faut favoir ce qu'on en donne, il eft bien 
plus fimple de diffoudre un nombre détermi- 
né de grains de tartre émétique cryftallifé 
dans une quantité connue d'eau , pour la mé- 
ler enfuite avec une quantité , connue aufli, 
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. Pentremife de quelques grains de rhu- 
barbe. - 
C’eft un fort mauvais figne, quand 
le malade chaffe aux mouches. S'il fur- 
vient une diarrhée & fi le pouls s’affaif 
fe, le danger eft grand, quoiqu’elle puif- 
fe être quelquefois critique ; & quoi. 
que les opiats foyent en général nuifi- 
bles dans ces fortes de fievres, on peut 
cependant y avoir recours dans ces cir- 
conftances; mais ils doivent être fort 
doux, tel que dans la confection de 
Damocrate , l’électuaire de fcordium, 
fa thériaque d’Andromaque, &c. Le vin, 
la panade, le jus de citrons & une die- 
te nourriflante , peuvent être ordon- 
nés fuivant l’exigence des cas, & le 
malade doit ftrictement s’y confor- 
mer. Peut être le remede fuivant fera- 
t-il très-efhcace. | 
æ. De la décoction de quinquina, 
huit onces ; 
de confection cardiaque, deux 
gros; 
de teinture de ferpentaire, demi- 
once ; 
d’eau alexitere fpiritueule avec 
Fear re ee 
de vin, quieftun cordial, unantifeptique, 
& un défenfif. 


ressens 
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vinaigre, une once & demies 
de fyrop de fafran, demi- once. 
 . ( Mélez. ) 
Le malade en prendra quatre gran- 
des cuillerées de trois heures en 
trois heures. . 
Dans les afloupiflemens qui accom- 
pagnent cette fievre, on peut appli- 
quer avec fuccès des véficatoires à la 
tête. La préparation fuivante de quin- 
quina , mérite toute l'attention du mé- 
decin. 
B. De pourdre de quinquina, deux 
ONCES ; 
defpoudre d’écorces d’oranges, 
une once ;  … 
de racine de ferpentaire de Virgi- 
nie, deux gros; 
de fafran d'Angleterre, un gros ; 
d’efprit de vin foible ou d’efprit . 
de vin de France, une livre 
& demie. eo 
Laiflez-les infufer pendant quelques 
jours ; enfuite pañlez la liqueur & 
prenez: 
H. De cette infufion, depuis un 
gros jufqu’à une demi once. 
. D’élixir de vitriol acide, dix ou 
douze gouttes, dans quelque 
véhicule convenable, de quatre 
en 


de Eondren: 4%. 2%. 
en quatre heures, ou de fix heu 
tes.en fix heures (a). : 

On regarde la furdité comme ‘un 
fymptôme favorable, fi elle furvient. 
{ur la fin de la maladie (b). 

Pour ce qui regarde les alimens qui 
conviennent le mieux fur le déclin des 
fievres, on doit confulter le goût du ma: 
dade; c’eft ordinairement le meilleur 
guide. : 

Dans les fievres éruptives, ‘on con. 
vient en général que le malade doit gat- 
der le lit, de peur d'arrêter léruption: 
mais cela n’eft pas toujours vrais l’on 
voit fouvent arriver le contraire, & 
l'expérience a prouvé qu’on la favori 
foit en fe levant, 

Il fautrenouveller fouvent l'air de la 
Chambre du malade; & le purifier au. 


j 
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. (a) L'auteur néglige d'ajouter à fes potions 
Île laudanum liquide qui y fait pourtant bien. 
: L’élixir de propriété y convient aufli, au 
moins à Paris, parce qu’il tient le ventre li. 
bre, ce qui-eft prelque toujours néceffaire en 
cette capitale. 

(b) Maiselle n” ef pas très- défavorable au 
commencement, où elle indique en géné ral 
qu'il faut une faignée, des purgations & 
des véfcatoires , s'ils n’ont pas encore ete 
employés. 

Tome I, k 
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tañt qu'il eft poffible, en ouvrant les 
fenêtres , & en arrofant fouvent le plan- 
cher avec du vinaigre. Lorfque la ma- 
ladie eft pañlée , rien n’emporte plus ef- 
ficacement la contagion que les fumiga- 
tions de foufre ou de poudre à canon. 

: Pour prévenir une rechûte(a) , on 
feroit bien de donner un ou deux légers 
purgatifs ; enfuite il faut fortifier le ma- 
lade par des infufons ameres d’écorces 
de citrons ou de fleurs de camomille, 
& lui confeiller l’'ufage des eaux fer- 
rugineufes ,un exercice modéré, & 
une diete douce & nourriflante. 


pommmmcamn Rem) pen JANINE) 


(a).Les rechûtes après une fievre maligne, 
ne peuvent partir que de deux caufes, favoir, 
du mauvais éraitement, ou de la faute du 
malade: du traitement, fon n'a pas fondu 
toutes les anciennes humeurs du malade, 
au moyen des remedes appropriés, & fur-tout 
du nombre de véficatoires qui étoit néceffai- 
re ; fi on n’a pas fait fuppurer ceux - ci affez 
avant dans la convalefcence, ou fi on les a 
même defféchés avant ce tems: de la part 
du malade, s’il n’a pas voulu fe conformer 
auxintentions du médecin: autrement il ne 
peut être fujet qu’à quelques indigeftions , & 
encore faut-il qu’il mange avec bien de l’ex- 
cès, car on digere bien après une fievre ma- 
ligne, ll ne faut pas non plus qu'il s'expofe 
trop tôt & trop long-tems à un air froid & 
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SECTION IL 


Des fievres mixtes. 


ÏL arrive fouvent que des fievres 
continues violentes font accompagnées 
de fymptômes qui participent de fie- 
vres. inflammatoires, de nerveules & 
de putrides , & qui fonttellement com- 
pliquées, qu’il n’eft pas poffible de les 
ranger dans aucune clafle particuliere. 
C’eft par cette raifon qu’on peut les 
appeller fievres mixtes. 

 Daus ces fortes de fievres, les indi- 
cations doivent fe tirer des fymptô- 
mes les plus preffants, & qui paroif- 
fent exiger préférablement les anti- 
_phlosifiiques , les cordiaux, ou les an. 


humide; & encore la fuppreffion de tran{pi- 
ration ne donneroit-elle que quelques 
fymptômes de fievre maligne , mais point du 
tout une nouvelle fievre maligne. Pour abré- 
ger , on ne met ici aucune différence entre 
la putride &temaligne, parce qu’elles font 
de même nature, & que la diftinction la plus 
raifonnable qu'on en peut faire, confifte en 
ce que la putréfaction eft plus exaltée dans 
la maligne que dans la putride , qui d’ailleurs 
ef plus compliquée d’inflammation. 


Ba 
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tiféptiques, fuivant que les fignes 
d'infaimmation, d’afections nerveules, 
ou de putridité dominent davantage. 


SRE RS RS SREEs Res 
SECTION ILE 


Des fievres rémittentes. 


ILES ficvres rémittentes tiennent le 
milieu entre les fievres continues & les 
fievres intermittentes , parce qu'après 
un certain nombre d'heures, elles font 
fuivies de rémittence, d’où elles tirent 
leur nom. % 44 


- CHAPITRE PREMIER. 
De la fievre frmple rémirtente. 


| ErrTe fevre s'appelle auffi fievre 
bilieufe, fievre de marais , fievre d’au- 
tomne rémittente, & fievre des camps. 
En général elle attaque fubitement, 
& s'annonce par un fentiment de foi- 
blefe & un abattement extraordinaire. 
Ces fymptômes font accompagnés de 
plus ou moins de friflon, de vertige, 
de naufées, de douleurs dans la tète 
& dans les reins, de tremblement des 
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mainss le vifage eft pâle, outire fur 
le jaune ; la peau eft ordinairement fe. 
che; les yeux font éteints & quelque 
fois jaunes, le pouls vite & petit, & 
la refpiration en général très - gènée ; 
à mefure que l’acces augmente, les nau- 
fées deviennent plus violentes, ou le 
malade. vomit de la bile; quelquefois 
il rend auffi de la bile par les felles : la 
langue devient chargée, le délire fur- 
vient; une légere humidité paroit fus 
le vifage, & delà s'étend jufqu’aux au- 
tres parties; à ces fymptômes fucce- 
de une rémittence, pendant laquelle le 
pouls revient à fon état naturel. 

Voilà les accidens les moins graves 
de cette maladie; mais quand elle ac- 
quiert des forces, ou qu’elle eft biens 
violente, la rémittence eftà peine fen- 
fible; elle eft immédiatement fuivie 
‘d'un autre paroxifme, dans lequel tous 
les fymptômes augmentent; la bouche, 
les dents, l’intérieur des levres non- 
feulement fe couvrent d’une croûte noi- 
re, mais Ja langue devient fi feche & 
fi roide , qu’on a de la peine à enten- 
dre parler lemalade. Quand la maladie 
eft mortelle, la matiere des différentes 
excrétions devient prefque cadavéreu- 
£; les felles font volontaires; le pouls 
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eft vite, petit &irrégulier; une fueur 
froide fe répand fur tout le corps; ily 
a des convulfions au vifage; le mala- 
de eft fans ceffe occupé à tâter & à éplu- 
cher fes draps; viennent enfuite des 
foubrefauts des tendons , des convul- 
fions univerfelles, & la mort. 

Si le pouls eft plein & dur, la chra- 
leur confdérable, on peut ordonner 
la faignée ; maïs ce doit ètre avec la 
plus grande circonfpection : après la 
faignée , | 

me. D’eau d'orge, huit onces; 

_ de manne, deux onces; 

de pulpe de tamarins, demi-once. 

- Faites diffoudre, & ajoutez-y de. 
 tartre émétique, deux grains. Mè- 
lez letout, & donnez-en au mala- 
de quatre cuillerées toutes les heu- 
res, jufqu’à ce qu'il ait fait deux 
ou trois felles. +. : 

Après ces évacuations , on peut don 
ner les potions falines, afin d’amener 
plutôt la fievre à une crife ou à des 
intermittences régulieres. Aufli - tôt 
qu’on aura procuré cet effet, il faut 
prefcrire le quinquina fur le champ, 
& le faire prendre fréquemment & en 
aflez grande quantité pendant chaque 
*émittence. Fa L 


Po 
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æ. De vin du Rhin, une livre; 4 
de poudre de quinquina,une once. 
Laiflez infufer pendant douze heu- 
res; pañlez, & donnez-en au mala- 
de quatre cuillerées toutes les 

heures ; 
eu .D’eau d'orge , une once & demie; 
de poudre de quinquina, un gros 

: Case 
. deteinture de quinquina fimple, 
demi-gros ;. 


pe) 


nn q nant arme‘ 


(a) Ileft plus für de donner le quinquina 
bouilli dans l'eau ouinfufé dans le vin; & 
dans le cas où on auroit intention de le don- 
ner en fubftance à caufe de fa partie terreu- 
fe abforbante, il feroit encore plus für de 
joindre à fa décoction ou à fon infufon la 
poudre de pinces d’écrevifles , &c. ne 

On propofe enfuite d'y joindre le lauda- 
num liquide fous certaines conditions ; 
mais il faut toujours l'y joindre autant que 
cela. fe peut, ainfñ que la terre foliée, où 
Pefprit de Mindererus , fans quoi l’on court 
les rifques d'augmenter les obftructions qui 
occafionnent &. entretiennent la fievre, au 
lieu de les détruire. | 

Cette maladie , qui eft de la claffe des ma- 
lignes, doit être traitée de même , à propor- 
tion qu’elle en approche plus où moins , mais 
en employant toujours le quinquina, d'a- 
bord avec les purgatifs, & enfuite feul , coms 
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_… de fyrop fimple, deux gros. 

* Mèlez, & faites une potion qu'il 
faut prendre toutes-les heuresen- 
tre les acces. 

Si le quinquina purge ou fait vomir, 
on peut ajouter à chaque dofe quel. 
ques gouttes de teinture thébaïque. En 
général, une once & demie de quinh- 
quina fufft pour diffiper la fievre ; mais 
il faut le continuer tous les jours, 
quoiqu’en petites dofes, jufqu’à ce que” 
le malade ait repris [es forces. 

On peut donner pour boiffon de 
l'eau pure , de l’eau avec une rôtie de 
pain, ou de l’eau d'orge acidulée avec 
du jus de citrons, de la crème de tar 
tre ou de Pefprit de vitriol.. | 

Avant que de quitter ce fujet , il eft 
néceflaire d’obferver que dans les cli- 
mats froids, l’ufage prématuré du quin- 
quina eff nuifble dans cette fievre 3 
mais dans les climats chauds, tels que 
les Indes Orientales & Occidentales, 
me dans les pays chauds, ce qui femble n’é- 
tre pas de notre fujet, mais en eft pourtant; 
car on a vu des flevres tierces malignes mé- 
me en Allemagne , quoique très - rarement. 
Onen trouvera une bonne notion dans les 
tcflexions de Paflerat de la Chapelle {ur Pisle 
ge Minorque. 
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fi on n’a pas recours au quinquina dès 


le commencement de la premiere in- 
termittence, quelqu’imparfaite qu’elle 
Loit , elle devient fouvent continue , 
.& prend communément une tournure 
dangereufe. | 


4 GIAPITRE LE 


De l'efquinancie maligne,on gangréneufe. 


1. maligne elt une 
fievre rémittente putride, accompa- 
gnée d’ulceres de la gorge. Elle fe fait 
connoître par les fymptômes fuivans: 
un vertige, un fentiment de froid, où 
un friffon fuivi d’une grande chaleur; 


ces deux derniers fymptômes fe fuçce… 


dent alternativement pendant quelques 
heures, jufqu’à ce qu’enfin la chaleur 
devienne conftante & exceflive. Quel- 
quefoisil y a vomiffement ou diarrhée, 
ou tous les deux , on fent du mal à la 
tète & à la gorge ; les yeux font enflam- 
més & larmoyans, comme dans les rou- 
geoles ; le malade eft foible & inquiet 5 
l’intérieur de la gorge & les amyg- 
deles font d’un rouge vif & vermeil, 
qui elt quelquefois remis par une 

| , 


34. Lo Médecine-Pratique 
‘grande tache irréguliere d’un blanc p#- 
le , environné d’un rouge fleuri : le fe- 
cond ou le troifieme j jour de la maladie, 
le vifage , le col, la poitrine &les mains 
jufqu’au bout des doigts, prennent une 
couleur éréfypélateufe foncée, &s’en- 
flent confidérablement: il paroît auf 
ur les bras & autres parties, un grand 
nombre de petites taches d’une çou- 
leur plus foncée que celle qui les envi- 
ronne, mais la peau ne s’écaille pas 
toujours dans cette maladie. 

_ Le mal de gorgeeft accompagné d’ e£ 
carres & dulceres. Les parotides fe gon- 
 flent ordinairement & font extrème- 
ment douloureufes ; fouvent un délire 
furvient avec chaleur & inquiétude, 
fur-tout vers le foir: le matin il fort 
une füeur douce & agréable, fuivie 
de rémittence, ce qui donne quelque- 
fois à cette maladie l’apparence d’une 
fievre intermittente; cependant il y a 
encore de l’abattement , le pouls eft vi. 
te & petit; dans quelques-uns mol & 
plein, mais rarement dur. La bouche 
eft toujours fort mauvaife dans cette 
maladie, & les perfonnes naturelle- 
ment foibles & infirmes, qui en font 
le plus fouvent attaquées ; reffentent 
des soueu aiguës à la tête, 
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L'haleine eft contagieufe, c’eft pour. 
quoi il faut fe munir contre fes mau- 
vais effets. - 


On peut adminiftrer copieufement | 


au malade du petit lait fort fait avec 
quelque bon vin, du thé de fauge, de 
Veau de poulet, &duthé de menthe, 
fi l’eftomac eft beaucoup dérangé. 

La faignée ou toute autre évacuation 
quelconque, à Pexception de fueurs lé- 
geres, nuit ordinairement dans cette 
. maladie; c’eft pourquoi s’il furvenoit 
une diarrhée ou un vomifement un 
peu violens, il faudroit les fupprimer 
(a), quoique les maux de gorge & d’au- 


D = 


(a) À Paris, où l’on peut regarder le mal 
de gorge gangréneux comme une fievre mali- 
gne dont le poizt malin a fon fiege à la gorge, 
& qui tue quelquefois en deux ou trois jours, 
il faut immédiatement après une faignée, fi 
elle eft jugée néceffaire, appliquer des véfi- 
catoires entre lesépaules, & donner la pou- 
dre émétique fuivante 
m, De tartre fibié, deux grains, 

de poudre tempérante: 

d'ipécacuanha, de chaque quinze grains, 
Mélez, & divifez en deux ou trois prifes, 
felon les forces du malade. D’abord on 
lui en faitprendre une toutes les quatre 
ou cinq heures, & on eft obligé d'y re- 


venir quelque fois, ou toutau moins de 
' s j 
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36. D. Lie do. 
tres fmptômes paroïtroient indiquer. ; 
leur utilité. Des la premiere attaque ce: 
pendant il faut donner quelques grains 
d’ipécacuanha, ou faire boire abon- 
. damment du thé de camomille, parce 
que par ce moyen on peut remédier en 
grande partie au dérangement de l’ef- 
tomac, & prévenir le retour. d’une 
diarrhée, qui accompagne fréquem-. 
ment cette. maladie. Donnez enfuite 
Li potion fuivante : " 
m. D’eau Alexitere fimple , uneonce. 
_& demie ; 
—— fpiritueue avec % 
vinaigre, trois gros ; he 
de poudre de racine de contrayer- | 
va, demi.fcrupule; : 
de confection cardiaque, demi- 
dti BF 
de fyrop dé fafran, un gros. 
Mèlez, & faites une potion, qu’on 
prendra de quatre heures en qua- 
tre heures. 
ou æ. De décodtion de quinquina, 
une once & demie ; 


donner lé émétique en lavage, ou ipé. : 
cacuanha grain à grain, fans pourtant 

_ négliger les antiféptiques, la méthode du: 
doûteur FOTRERGILL ne TRAME pas: 
bien à Paris, 


ci es Vin ré 
7 cr de fafran, deux gros. 
Mèlez, & faites une- potion, qu'il : 
faut répéter de trois heures en 
_ trois heures ou de quatre heures 
en quatre heures. . 
S’il furvenoit une diarrhée, 
m. D’eau de canelle fimple, fix oncess 
d’éleuaire de ro trois” 
re Le 
Mêlez, & donnez-en au ide Mie 
cuillerées après chaque felle Li 
‘ quide. 
Si les amygdales bi bien gonflées, 
_appliquez des véficatoires derriere les 
oreilles ou autour de la gorge &'entre 
les épaules, & ordonnez le gargarifme 
fuivant: 
Re De décoction pectorale, une livres 
de racine de contraÿyerva con. 
: 1.4 caffée, deux.gros.: | 
Faites bobilir pendant une demi- 
+ Heure, paffez &ajoutez: 
‘de: vinaigre ; 
dé teinture de myrrhe, de he 
que une onces :: ; 
du meilleur miel, deux onces. 
(Mèlez.) 
On doit employer fouvent ce gât- 
garifme , & en injecter de tems en 
tems fur les parties affectées, afin de 
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les nettoyer. Si l’on ne peut pas ve- 
nir à bout de féparer les efcarres, 1l 
faut les toucher avec le remede fui- 
vant, par le moyen d’une fonde cou- 
verte d’un morceau de vieux linge: 

me. Du gargarifme précédent, deux 

onces ; : 

d'onguent égyptiac, un gros. 
(Mèlez.) 

ou æ. D’eau pure, quatre onces ; 

defprit de fel marin, prépa- 

ré felon Glauber , autant 

qu’ilen faut pour rendrelle 

remede agréablement acide. 

Le malade fe fervira fouvent de ce 
gargarifme. 

Par ce moyen les efcarres fe fépare- 
ront , & les fymptômes diminueront 
en général; mais ils laifferont le ma- 
lade dans un état de languéur & de 
: foibleffe, avec les apparences d’une 
fievre hectique. C’elt ici le lieu d’or- 
donner le quinquina, en y ajoutant 
J'élixir de vitriol À le lait d’ânefle, l'air 
de la campagne, une dietenourriffan. 
te & un exercice modéré. Si l’on veut 
connoître tout au long l’hiftoite de cet- 
te maladie, on n’a qu’à confulter un 
petit traité fur ce fujet par le célebre 
docteur FOTHERGILL. 
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De la fievre jaune, ou fievre des Indes. 
on * Occidentales. 


Cu fievre eft appellée parles Ef 
pagnols, vomito prefio, par les Fran- 
çois waladie de Siam, ou fievre de ma- 
telot, & par l’ingénieux Boiflier de Sau- 
vages , éyphus iCferodes. . 
Elle attaque principalement les Eu- 
ropéens, & fur-toût ceux qui ont fait 
un trop grand ufage de vin & de li- 
queurs fpiritueufes, qui ont pris un 
exercice trop violent, & qui fe font ex- 
pofés à la chaleur du foleil , ou à Pair 
froid & humide du foir. ; 
Elle fe manifelte par un grand abat. 
tement, un mal-aife, des vertiges, qui 
font bientôt après fuivis d’un friffon, 
de mal de tète & d’une fievre très for- 
te, le vifage s’échaufle & devient 
rouge, auffñi bien que les yeux, ou le 
malade reffent une chaleur brûlante; 
il y a de la foif, de l’inquiétude, de 
loppreffion vers le creux de l’eftomac, 
avec des foupirs fréquens, une refpi- 
ration gènée, & des vomiflemens: bi. 
“lieux; le pouls eft vice, grand, mol 
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& palitant , Jamais dur: chez quel. 
ques fujets, il eft exceflivement vite 
& plein, accompagné d’une refpira- 
tion laborieufe. ne 
En général une ample faignée elt 
néceflaire ; mais elle doit être propot- 
tionnée aux forces du malade, quoi- 
qu’il foit rare qu’elle ait de bons ef 
fets après le troifieme jour. Pendant 
qu’on faigne le malade, le médecin 
doit lui appliquer {on doigt au pouls, : 
& s’il voit qu'il s’abaille, il doit fur 
le champ faire ceffer l'opération; fi au 
contraire il trouve qu’il n’en.devient 
que plus libre & plus plein, il ne rif 
que rien de la faire continuer: mais 
il eft toujours plus fage de réitérer la 
faignée , que de tirer trop de fang en 
une fois. Après la faignée il faut don- 
ner un doux vomitif d'oxymel, & le 
mème foir un lavement, fi le ventre 
eft refferré; & on évacuera bien le ca- 
nal inteftinal avec de petites dofes réi- 
térées des purgatifs falins ou de tartre: 
émétique. Quand on aura bien net- 
toyé les premieres voies, on doit fur 
le champ avoir recours au quinquina, 
en des dofes fortes & répétées ; fi let. 
tomac ne peut pas le fupporter en fubf 
tance, on en peut effayer une légere: 
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 décottion, ou une macération à froid. 
LE meilleur tems pour donner ce fébri- 
fuge , c'eft au commencement de la pre- 
miere intermittence, ou quand il fur- 
vient des fueurs hondanteds 
Mais dans les cas où l’onne peut pas 
donner le quinquina, il faut prefcrire : 
æ. De ferpentaire de Virginie, deux’ 
gxos 3 : 
de fafran pr demi- 
gros. 
| Tnfufez dans dix onces d’eau bouil- 
Jante pendant une heure, paflez & 
ajoutez à fix onces de la colature , 
d’eau de menthe, deux onces: 
de vin de Madere, quatre onces; 
de fyrop de fafran, une once; 
d’elixir de vitriol acide , autant 
qu’il en faut pour en rendre 
le goût agréable. É 
Méëlez, & donnez-en au “nialadé * 
deux cuillerées toutes les heures, 
ou de deux heures en deux heures, 
Ou il faut donner des dofes réité- 
rées de {els alkalis dans du jus récent 
(a) de limons, ou tel autre acide végé- 
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(a) L’original porte du jus récent de #44 
Jeul, ou autre chofe femblable ; mais on a cru 
que c'étoitune faute, 


Le 
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tal qu'on voudra, qu’on avalera tou- 


_ jours pendant l’effervefcence. 


Si une bile putride domine, . 

JR. Demanne, deux onces ; 
de tamarins bouillis, une once; 
de tartre vitriolé, demi-fcrupule. 

Faites difloudre en fix onces de pe- 

. titlait, pañlez, & ajoutez de tein- 
ture de féné, demi-once, (Mélez.) 

Donnez - en au malade trois cuille- 
rées, & une quatrieme deux heu- 
res après, s’il n’a pas été à la felle 
avant ce tems-là. 

Le traitement {uivant, tout fimple 

qu’il paroît, a fouvent eu dans cette 
maladie le fuccès le plus heureux. Dans 


le commencement, on donne de la dé- 


coction de tamarins en grande quanti- 
té; à mefure que la fievre diminue, 
on permet un peu de vin; & fur la fin, 
on fait prendre l’élixir de vitriol, dans 
une décoction de quinquina, ou dans 
une infufion de menthe ou de ferpen- 
taire. 

Le vomiflement, qui accompagne 
cette maladie, {e joue fouvent de cous 
les efforts du médecin. Quelquefois 
une décoction de pain rôti, bue en pe- 
tite quantité avec deux ou trois gout- 
tes de teinture thébaïque dans chaque 
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verre, a été très-utile, On peut appli- 
quer au creux de l’eltomac des cata- 
plafmes de mie de pain bien trempée 
dans du vin rouge , avec quelques gout- 
tes de teinture thébaïque; on peut auffi 
effayer les potions falines, données pen- 
dant l’effervefcence. Si tout cela ne 
produit pas l'effet defiré, il faut appli- 
quer un véficatoire à la région de l’ef- 
tomac. Hi ns 

En cas de délire, d’affoupiflement, 
ou d’infomnie , il faut faire rafer la tè- 
te & lestempes , & les bafliner avec du 
vinaigre tiede; le mème remede doit 
ètre employé pour les mains &les pieds; 
_ & les bains de pieds tiedes, où l’on 
ajoutera du vinaigre, font très - utiles. 

La maniere de s'en préferuer. 

La fievre jaune eft fi funefte aux 
étrangers, quand ils arrivent pour la 
premiere fois dans les Indes Occiden- 
tales , qu’il ne fera pas hors de propos 
de leur donner quelques regles généra- 
les, au moyen defquelles ils pourront 
s’en garantir. 

Aufli-tôt done qu’on fe fera trouvé 
dans les climats un peu chauds , il faut, 
s’il:y a pléthore ; fe faire faigner, & 
prendre une ou deux fois par lemaine, 
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pendant quinze jours, quelque médeci- 
ne légere & rafraichiffante, telle que 
les fels & la manne, ou un peu d’eau 
de la mer: il faut ètre modéré dans fes 
repas, & s’interdire, autant qu'il eft 
poffible , toute viande falée. On peut 
{e fervir pour boiffon, d’un peu de 
rum, étendu dans beaucoup d’eau aci- 
dulée avec les acides, foit végétaux , 
foit minéraux, & du vin en petite 
quantité. Il feroit à fouhaiter qu’on 
reftât fur le tillac, autant qu’on le peut, 
pour y refpirer un air pur. 

Quand on aborde, il faut avoir le 
plus grand foin de ne point faire d’ex- 
cès dans le boire ou dans le manger, 
& fur-tout, de ne point s’expoler à la 
chaleur du foleil, ou à l'air de lanuit; 
une erreur dans des points fi eflentiels, 
eft fouvent fuivie des conféquences les 
plus fâcheufes. Les alimens doivent 
être de facile digeftion , & confilter 

principalement en végétaux & en fruits 
un peu acides; on peut prendre pour 
boiffon de l’eau avec un peu de vin où 
de rum. Mais fur-tout, qu’on ait le 
plus grand foin de prendre tous les fix 
ou fept jours, pendant l’efpace de huit 
ou dix femaines, un doux purgatif de la 
maniere recommandée ci-deflus, jufqu’à 
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ce que le tempérament foit un peu fait 
à la chaleur de ces climats ha 


| SECTION iv de 


Das fievres intermitientes , OU feures 
d'accés. 


1. La feure quotidienne. 
ter ce. 
3e ——— quarée. 


Ze 


à Rance qui cndérifent 
la fevre intermittente, font des froids, 
un violent friflon , accompagné de mal 
detête & de laflitude, un pouls vite, 
foible & petit, une douleur dans le 
dos, des bâillemens, des pandicula- 
| tions, des naufées, des envies de vo- 
mir, & une refpiration accélérée; les 
urines font crues, claires, limpides 
&.fans fédiment; ces fymptômes ve- 
nant à diminuer un peu, il furvient 
une grande chaleur, & peu après des 
fueurs abondantes, quiterminent pour 
cette fois la fievre. Le lendemain le 
malade reflent dela foiblefle & du froid; 
fes urines font troubles & dépolent 
une grande quantité de fédiment qui 
nés à de la brique pilée. 
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: Ondivife ordinairement la fevrein- 
termittenteen fievre quotidienne, fe- 
vre tierce & fievre quarte. Dans la quo- 
tidienne il y a un accès toutes les vinpt- 
quatre heures ; dans la fievre tierce il y 
a une apyrexie ou intermittence de 
vingt-quatre heures au moins; & l’on 
appelle fievre quarte, quand le mala- 
de a deux jours de bons: celle- ci efk 
plus difficile à guérir que la fievre tier- 
ce ou la quotidienne, qui fouvent ie 
guériflent avec une demi-once de bon 
quinquina. Iln’elt pas rare de voir les 
fievres quartes durer depuis l'automne 
jufqu’au printems. Sydenham remar- . 
que qu’une fievre tierce Îe terminera 
naturellement & par crife dans trois 
cents trente- fix heures, ou quatorze 
jours, tems auquelles fevres commu- 
mes fe terminent critiquement, lorf- 

qu’elles font bien conduites. . 
Ilne faut jamais trop provoquer les 
fueurs dans le cours des fievres inter- 
mittentes; parce moyen on affoiblit Le 
malade, au poirit de‘rendre la maladie 

dangereufe & difficile à guérir. 
“La faignée eft fouvent nécefaire au 
-printems chez les perfonnes plétho- 
riquesson ne doit prefque jamais omet- 
tre un vomitif de vin d’ipécacuanha , 
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après quoi il faut ordonner un lave- 
ment émollient pour évacuer les intef- 
tins, ou il faut ordonner quatre cuil- 
lerées du remede fuivant: 
Re. D’infufion de féné, deux onces 
& demie; 
de teinture de féné, nb: : 
de fyrop folutif, un gros.(Mëlez.) 
ou R. De poudre de rhubarbe, tren- 
te grains 2. 
de noix mufcade, demi-fcrupule. 
( Mèlez. ) 
On donnera enfuite les potions ie 
vantes : 
F2. D’eau de menthe aquatique fim- 
ple, uneonce; 
d’eau de noix mufcade, un gros; 
de jus de citrons, trois gros; 
de {el d’abfynthe, un fcrupules 
de fyrop balfamique , un gros. 
Mèlez, & faites une potion qu’on 
| prendra de quatre en quatre heu- 
res, ou de fix.en fix heures. 
ou 2. D'efbrit de Mindererus, 
æ d’eau de canelle fimple, de chaque 
fix gros; 
d’efprit volatil aromatique, tren- 
te gouttes ; 
de fyrop de diacode , un gros. 
. Mèlez, fäites une potion qu’on pren 
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dra en fe couchant, en buvantpar 
deflus une demi-livre de petit lait. 
104 les intermittences font régulieres, 
Je pouls égal, ferme & mol, & les uri- 
mes bien chargées, on peut fans héfiter 
faire ufage du quinquina ; mais ce doit 
étreavec la plus grande circonfpection, 
parce que s’il n’eft pas donné à propos, 
il peut caufer des obftructions dange- 
reufes (a). - 
CT RE 
(a) Cela eft trés-bien vu, auf fera-t-il 
très-prudent d’ajouter à toutes les formules 
fuivantes de cette fection un defobftructir, 
. tel que le fel ammoniac, ou le fel de tat- 
tre, ou letartre vitriolé, &c. dans les pou- 
dres, les bois, &c. & dans les potions, la 
terre foliée ou l’efprit de Mindererus: & en- 
core la meilleure maniere de donner le quin- 
quina parmi NOUS, eft-elle de Le joindre aux 
purgatifs , & même à Pémétique en lavage. 
Une meilleure maniere encore eft de n’en 
point donner du tout, & de guérir les fie- 
vres intermittentes d’abord avec Îles apéri- 
tifs feuls, & enfuite avec les amers mêlés 
aux apéritifs. Les amers, tels que la petite 
| centaurée, la chamædrys, la fleur de ca- 
momille, la gentiane, &c. loin d’être af- 
_ tringens,comme le quinquina,& de fixerl’hu- 
meur fébrile fans évacuer , font la plupart 
apéritifs : auffi la cinquieme formule où la- 
un fe trouve jointau quinquina , n€ conviefih 
droit-elle parmi nous qu'à un malade qui au- 
” m. De 
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&. De décoction de quinquina, une 
once & demie ; : 
de teinture de quinquina fim- 
- ple, deux gross 
de poudre de quinquina, depuis 
un fcrupule jufqu’à un gros; 
de fyrop fimple, un gros. 
Ajoutez, s’il le faut, de teinture 
thébaïque deux gouttes. 
R. De poudre de quinquina, une 
. once; 
de conferve d’oranges, demi. 
“once$ 
de fyrop fimple , autant qu’ilen 
faut pour faire un électuaire. 
Dont on donnera la groffeur d’une 


noix mufcade, de deux en deux 


heures, dans les intervalles des 
accès. de 
eu #. De poudre de quinquina, 
‘trois gros; 
de canelle, demi-gros ; 
de fel ammoniac puri6é ,. um 
crupuie. (Mèlez.) 
Divifez cette poudre en fix parties 
égales , dont le malade prendra 
une de quatre en quatre heures, 


RE GREEN FORMES 


roit un dévoiement colliquatif, & alors fa mas 


- Hadie ne feroit plus une fievre intermittente, 
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_ avec la potion fuivante : 
. . D’eau de canelle fimple , fix gros; 
d’eau d’écorces de citrons, | 
de {yrop de fafran , de chaque 
deux gros; 
 d’elprit de lavande compofé, 
 ungros. . 
 Mèlez, & faites une potion. |: 
ou @. De quinquina pulvérifé, de- 
mMi-grOS; à 
d’alun de roche, quatre 
grains; 
d'huile de canelle , une 
 ABOHbRE Sd 
de fucre blanc, autant qu’il 
7 + elltaut R 
. Mélez, & faites une poudre. 
mm. D'eau de menthe vulgaire fim- 
. ple, une once & demie; 
— — alexitere {piritueule, deux 
0 Eros 
de poudre de quinquina,un gros; 
de {yrop fimple, un gros. 
l'Mêlez, & faites une potion, qu'on 
_… prendra de quatre heures en qua- 
tre heures. Ajoutez y deux gout- 
| tes de teinture thébaïque , pour 
prévenir une diarrhée. 
* Si le quinquina ne réuffit pas, la 
formule fuivante à produit les plus 
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heureux effets dans la cure des fievres 
tierces: : nn. 
æ#. De poudre de fleurs de camo- 
mille , un fcrupule; | 
de fyrop fimple ; autant qu'il 
… en-faut pour faire un bol. 


Qu'il faut prendre de trois en trois heu- 


res, quand il n’y a point de fievre. 
© Laïrhubarbe & la camomille, don- 
_ nées en petites dofes dans les fievres 

intermittentes opiniâtres , ontaufh eu 
de très-bons effets. 4 

Un émétique réitéré de tems en 
tems , a plus d’une fois fauvé le malade. 

Il y a des eftomacs qui ne peuvent 
pas fuppôrter le quinquina, ni en fubf 
tance, ni en décoction ; dans ce cas 
on peut le donner fous la forme fui- 
vante, qui eft très-agréable: 

F2 Du meilleur quinquina pulvé- 
| rifé, une once. 
Mettez macérer à froid , pendant 

vingt - quatre heures, dans une 
| livre d’eau de fontaine, pañlez & 
ajoutez à une once & demie de 

cette infufon: . 

d’eau de canelle fpiritueufe, 
de, fyrop balfamique, de cha- 
| queun gros 
Faites une potion Lee prendra 
Pro. 


Ne 
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felon l'exigence des cas. 

Pouriles fujets replets, il eft fou- 
_ vent néceffaire de mèler l’æthiops (a) 
minéral avec le quinquina. 

En cas de chlorofe, donnez: 

R&. De quinquina pulvérifé , un 

fcrupule ; 
de rouille de fer préparée, fix 
grains s 
de poudre de racine de ferpen- 
taire de Virginie, huit grains; 
de fyrop fimple , autant qu’il 
en faut pour faire un bol. 
Qu'il faut prendre de quatre en 
quatre heures, ou de fix en fix 
heures.  #: 

Si le malade ne peut pas prendre le 
quinquina ‘fous aucune forme par la 
bouche , il faut ordonner le lavement 
 fuivant: ; 

æ. De poudre de quinquina , deux 
onces. : 

Faites bouillir dans une livre d’eau 

de fontaine , jufqu’à la réduction 

de la moitié, pañlez & y ajoutez, 


(a) Parmi nous, il feroit plus für de pur. 
ger que de donner l'æthiops minéral, à moins 
qu'il n’y eût foupçon d’un virës particu= 
Her, auquel cas la panacée vaudroit encos 

16 MEUX, LE 
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pendant qu’il eft troubles 
d’électuaire de fcordium, de=, 
mi-once. 
Mèlez, & faites un lavement, 
On Pa donné fous les formes fui- 
vantes, & on la vu parfaitement bien 
réuflir. 
BR. De quinquina, une once; 
de: conferve de fleurs de roma- 
rin , demi-once ; 
de fel detartre, deux gros; 
de fyrop fimple, autant qu'il 
en faut pour faire un élec- 
tuaire. 
R. De vin rouge, quatre livres ; 
de quinquina pulvérifé , deux 
ONncEes ; 
de fleurs de petite centaurée, 
une poignée & demie ; 
de bois de fafafras, un gros & 
demi. 
Mettez le tout infufer pendant vingt. 
quatre heures {ur des cendres 
chaudes dans un vaiffeau bien 
fermé, pañlez, & donnez- en au 
malade quatre onces, matin & 
foit. | 
R. De poudre de fleurs de Camo- 
mille, 4 
——— de Core nes 
| - 3 
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. de chaque demi-once; | 
# de fel ammoniac crud, trois gres; 
de rouille de fer préparée , deux 
gros ; 
dé quinquina fubtilement & ré- 
.  cemment pulvérifé, une on 
ce & demie ; 
de fyrop d’écorces de citrons, 
autant qu’il en faut pour fai. 
re un électuaire. 
2. De quinquina pulvérifé , deux 
onces. 
Faites bouillir dans quatre livres 
d’eau pure, qu’il faut réduire à 
une livre & demie, pañlez & y 
ajoutez du vin chalybé, quatre 
onces. (Mèlez. ) 
| Pour prévenir le retour des fievres 
intermittentes , il faut prendre le quin- 
quina tous les quinze jours ou toutes 
les trois femaines , & le réitérer à des 
intervalles convenables, felon que les 
circonftances l’exigeront. 
‘m. D'infufion ameré fimple, une 
M4 once & demie; 
de vin chalybé, deux gros ; 
de teinture aromatique, un.gtos5 
… Faites une potion qu’on préndra de 
 fixheuresenfixheures. 
\ Tout dépend de la bonté du quin- 
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quina, cet excellent médicament avec 
lequel on a fait de fi grandes chofes en 
médecine. C’eft principalement par fon 
goût & fon odeur, qu’on peut juger 
s’il eft bon : il doit ètre au-dedans d’une 
couleur jaunâter , rougeâtre ou de fer 
touillé; quand on le cafe il doit ètre 
* compacte & uni, & friable entre les : 
dents, & s’il eft d’une bonne efpece, 
le goût en fera amer, aftringent, & 
en quelque façon aromatique. 
Les eaux de Pyrmont & l’équita= 
tion, contribueront beaucoup à ga 
rantir du retour de la fevres & fi les 
vifceres font fains , les bains froids 
peuvent être très-utiles pour prévenir 
le retour des fievresintermittentes. 
Quand on fait une décoction de quin- 
quina, & qu’on veut la garder dans 
_les boutiques , il faut toujours y ajou. 
ter un peu de quelque liqueur fpiri- 
tueufe, & fecouer la bouteille toutes 
les fois qu’on s’en fert. On ne doit pas 
la garder plus de quatre ou cinq jours 
en été, ni plus de huit en hyver. 

Les remedes fuivans ont eu le plus 
grand fuccès dans quelques fievres in- 
termittentes , dont les accès ont été. 
itréguliers. : as F. 
” m. De fleurs de à pulvés 

4 
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rilées, quinze grains; | 


| d'eau alexitere fi imple, une on-| 
ce & demie; | 
de teinture ftomachique , un | 
gros & demi. | 
Mèlez, faites une potion qu’il faut, 
prendre trois fois par jour, pen- 
dant quatre jours. | 
Enfuite on en prendra la potion fui- 
vante pendant dix jours, matin & foir: 
. De poudre de quinquine, une 
one à 

Faites bouillir dans une livre & de- 
mie d’eau de fontaine, que vous 
réduirez à une livre, 

Re. De cette décoction, deux oncess 

d’élixir acide de vitriol, trente 
gouttes. (Mèlez.) 

On a vu que l’opium guérifloit très. 
bien les fievres intermittentes (a) ; 
mais 11 faut le donner une demi-heure 
après le commencement de l’accès ; car 
il n’a aucun effet, quand on le donne 


(a) Il eft certain que les remedes les’ plus 
efficaces font les antifpafmodiques & tes apé- 
ritifs, On peut donc ètre für de guérir avec 
fuccés & fans inconvénient, fi on fait bien 
manier l’opium, l’éther, lefprit de Minde- 
rerus & la liqueur de terre foliée de tartre 
fpiritueufe des Pharmacopées d'Allemagne. 
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foit pendant l’intermittence, foit "pen. 
dant le friflon. | de 
2. D’eau d’orge, une once & demiez 
de teinture thébaïque , depuis 
quinze jufqu’à vingt gouttes; 
d’eau de noix mufcade, ne 
de fyrop de diacode, de chaque 

deux gros. (Mélez.) 
.. Si cette maladie attaque les enfans; 
on peut leur ordonner un gilet piqué 
dans les plis duquel on aura mis de 
la poudre de quinquina; ce remede a 
fouvent été très-efficace , ainf que les 
demi-bains faits avec la décoétion de 
quinquina ; ou on leur frotte l’épine 
du dos à l'approche de l'accès, avec 
parties, égales de teinture thébaïque 
& de liniment de favon. Si tout cela 
ne produit point l'effet defiré, on peut 
donner deux ou trois cuillerées à thé. 
du fyrop de diacode dans la chaleur 
du paroxifme. Pour achever la cure, 
après avoir purgé avec la magnéfie 
blanche , .on peut donner un gros d’ex 
trait de quinquina , avec quelques 
gouttes de teinture thébaïque en lave- 
ment, à un enfant d'environ un an, 
& en réitérer la dofe de trois heutes 

en trois heures, : 
re cs 
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SE GT FO VA 
Des fievres éruptives. 


CHAPITRE PREMIER. 
De la petite vérole. 


Ox divife ordinairement la petite 
vérole en deux efpeces , la difcrete & 
la confluente. Ha oo 
Les fymptômes de la petite yérole 
. difcrete font , d’abord un fentiment 
de froid , des friflons, un mal de tête, 
des douleurs dans le dos, des envies 
de vomir ou des vomiflemens, une fie- 
vre qui diminue à mefure que les 
éruptions augmentent ; chez quelques- 
nus des accès épileptiques, qu'on te- 
garde comme un diagnoftic favorable, 
Tur.tout chez les enfans. Vers le troi- 
fieme ou quatrieme jour apres Ja 
premiere attaque le malade eft très- 
ir quiet, & on voit paroitre au vifage, 
au col & à la poitrine, des petites ta- 
ches rouges, femblables à des piquures 
de puces, & qui paroiffent dures, 
quand an les comprime avec le doigt à 
le neuvième jour les boutons font à 
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leur plus: haut point de maturité, le 
vifage & les paupieres s’enflent, & fi 
les boutons font nombreux, les yeux 
fe ferment ; les mains commencent auffi 
à fe gonfler, & les puftules, qui juf- 
- qu'ici ont été liffés unies , deviennent 
raboteufes. Le dixieme jour elles com 
mencent à fécher fur le vifage ; le on- 
zieme. l’enflure diminue, & le quinzie- 
me jour environ, elles tombent par 
écailles, . - 
On juge ‘ordinairement du dange 
de cette maladie par le nombre & l’ef- 
pece des boutons , fur-tout ceux du vi- 
fage, & par la maniere dont ils fortent. 
Pius leur marche eft lente & réguliere, 
“plus la féparation de la matiere vario- 
lique fera univerfelle. Moins il y a de 
- boutons au vifage, autour de la gorge, 
- laucol, ou à la poitrine, moins le danger 
“eft grand. Du oo 
Quand on meurt de la petite vérole 
:difcrete, c’eft ordinairement le huitie- 
me ou le neuvieme jour ; on meurt 
‘rarement de la confluente avant le 
| onzieme. RUN 
Tous les fymptômes que je viens 
de nommer, {ont plus graves dans la 
petite vérole confluente que dans la 
difcrete, Les taches y ou plus rouges, 
aie 6 
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plus nombreufes , plus rapprochées; 
& les efpaces intermédiaires beaucoup 
plus enflammés. Cette efpece de petite 
vérole ef quelquefois accompagnée de 
taches livides ; elle paroît vers le qua- 
trieme où cingieme jour, & parvient 
à fon plus haut point de maturité vers 
Île quinzieme. ‘ 

:: La fievre ne difparoït point après 
la premiere éruption, comme dans la 
petite vérole difcrete. Chez les adultes 
la petite vérole confluente eft réguliére- 
ment accompagnée d’une falivation de- 
puis le fixieme jour jufqu’après la cri- 
Le ; ilne faut jamais arrêter fubitement 
cette évacuation, les conféquences qui 
pourroient en réfulter , font , on ne 
peut pas plus dangereufés, à moins 
qu’elle ne foit fuivie d’une enflure des 
mains très-cenfidérable Cette efpece 
de petite vérole eft fouvent précédée 


de diarrhée chez les enfans. 


On doit régler le régime für les 


| fymptômes & la failon de l’année, Il 


faut, par exemple , que le malade foit 
mieux couvert en hyver qu’en été ; 
mais le régime chaud eft pernicieux en 
tout cemsa & c'eft avec raifon qu’au 
jourd’hui on le bannit univer{elle- 


_ ment dela pratiqué, 


» 
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La boiffon du malade doit ètre de 

l’eau fraiche , ou de l’eau d'orge, du 
lait coupé avec de l’eau, du potage au 
lait, du gruau d'orge ; il y a des cas où 
Von peut permettre du petit lait, fait 
avec du petit vin blanc. On ne peut 
trop recommander* des boiflons dé- 
layantes , {oit dans la petite vérole 
difcrete , foit dans la confluente; mais 
füur-tout , il faut avoir foin de donner 
une libre entrée à l’air pur. 

La faignée eft néceflaire, à moins 
que le pouls ne foit lent & faible , ou 
que le malade ne foit d’une habitude 
très-lâche , ou que quelque malndie 
précédente ne la contre-indique; en- 
fuite on donne un émétique: il ne faut 
prefque jamais l’omettre. 

m. Detartre émétique, un grain (a); 


(a) On prévient que l’ufage de donnerun 
grain d’émétique en une feule prife à Paris, 
feroit fujet à de grands inconvéniens. La 
meilleure maniere de l’adminiftrer eft d’en 
diffoudre deux grains dans deux livres d’eau, 
_ avec demi-once de fel d’epfom, & d’en faire 
prendre un verre de quatre onces tous les 
quarts d'heure, jufqu’à ce que le malade 

vomifle. Il eft encore mieux de donner les 
trois où quatre premiers verres d'heure en 
* heure, & les fuivans de quart en quart d'heu 
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d’eau pure, une once; 
de {yrop fimple, un gros, 
Faites une potion. Dia 
S'il y a diarrhée , la décoétion blan- 
che avec l'écorce de citrons eft une 
‘boiffon fort convenable; mais on ne 
doit jamais l'arrèter qu'avec la plus 
grande circonfpection , à moins qu’elle 
ne foit excellive. . 
me. D'eau pure, une once & demie ; 
de blanc de baleine diflous dans 
un jaune d'œuf, un fcrupule; 
de poudre de pattes d’écrevifles 
compofée, quinze grains ; 
d’eau de noix mufcade, 
de fyrop baämique, de chaque 
UM ELOS LE Ne .. 
Mélez, & faites une potion qu’on 
prendra de fix en fix heures, ou - 
de huit en huit heures. 
Ajoutez-y, files circonftances Pexi= 
gent, jN 
de nitre purifié , depuis cinq 
grains jufqu’à demi ferupule. 
Si les fymptômes vont bien, & fi 
le ventre eft refferré, il y en a qui or- 
donnent à leurs malades un lavement 


re, pour déciderle vomiffement après avoir 


fair pénétrer une certaine quantité d'émeti- 
que dans le fans. ue 


de Londres. 63 
Emollient de deux jours l’un, où de 
trois jours en trois jours ; d’autres 
veulent qu’on l’omette jufqu’au neu- 
vieme jour. Mais affurément il n’eft 
pas poilible de défendre ratfonnable- 
ment cette derniere pratique, puifque 
lexpérience fait voir la nécellité d’en- 
tretenir doucement & réguliérement la 
liberté du ventre. + 
Quand léruption eft complette, il 
ef très-néceffaire de donner tous les 
foirs un gros de fyrop de diacode , dans 
une once d’eau pure à un enfant de 
quatre ans , & ainfi à proportion, 
pourvu que le corps ne foit pas trop 
reflerré, car C'eftune circonftance qui, 
comme nous l’avons déja dit, mérite 
la plus grande attention (x). 
* Si l'on a omis l’émétique au com- 
mencement de la maladie, les naulées 


“dcr SEE 


nn, one 


. (a) Le moyen d'employer le diacode & 
l'opium fans qu'ils reflerrent le bas ventre, 
eft d'y joindte le mindererus ou la terre fo- 
liée detartre Cette combinaifon de minde- 
ferus & d'opium produit les plus excellens 
effets , fur.tour quand l’éruption fe fait trop 
lentément, & parce que les humeurs sé. 
païlliffent à mefure que l’éruprion avance ; 
mais il faut que l'apium foit fermenté, où 
tout au moins diffout à froid & par l'eau, 
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& les envies de vomir en font prefque 
toujours la conféquence ; dans ce cas, 
le malade doit boire copieufement de 
l’eau tiede , ou prendre un léger émé- 
tique pour évacuer l’eftomac, ou on 
peut lui donner du petit lait fait avec 
du vin blanc, qui dans ces circonftan- 
ces foulage fouvent beaucoup. Ou 

3. D’eau pure, une once; 

de jus de citrons, trois gros; 

de fel d’abfynthe, un fcrupules 

de {yrop balfamique, 

‘d’eau denoixmufcade, de cha- 
que un gros. 

Mélez, & faites une potion , qu’il 
faut prendre de huit HE en 
huit heures, : 

Si la diarrhée eft confidérable, 

. D’eau de canelle fimple ; trois 

OnCces ; | 
. d'électuaire de fcordium , deux 
gros. ( Mèlez. } e 

Que le malade en prenne une ow 
deux cuillerées ; felon qu’il en fe- 
ra befoin. | 

Ilya des cas dans la petite ou 

confluente, où les anodins ne font in 
diqués en aucune maniere dans la diar- 
rhée, parce qu'elle peut être une Éva- 
cuation critique d'une aa de la ns 


se 
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tiere variolique par les inteftins. Si la 
fuppuration ne {e fait pas bien, & s’il 
paroît des taches pétéchiales , il faut 
donner le quinquina. 

S'il furvient un délire & des co 
mes léthargiques vers la crife, accom- 
pagnés d'inquiétude & d’une difficulté 
de refpirer, il faut fur le champ appli- 
quer des véficatoires aux bras & aux 
Jambes ; mais fur-tout il faut laiffer un 
libre accès à l'air, & donner pour boif- 
fon autant d’eau fraîche que la foif du 
malade exigera , fans oublier d’entre- 
tenir conftamment la liberté du ventre. 

L'on ne doit pas omettre les doux 
cardiaques, il font très-utiles dans 
prefque tous les cas de cette efpece. 

. Re. D’eau pure, une once; 

—— alexitere fpiritueufe avec 
le vinaigre , deux gros ; 
d’elprit de nitre dulcifié, trente 
| gouttes; 
de fyrop balfamique , un gros. 
Mèëlez, & faites une potion, qu’on 
prendra de fix en fix heures (a). 


à 


De en anne me 


(a) On fait une potion cardiaque plus fim 
ple , & pour le moins auffi efficace, avec 
un gros de çonfection hyacinthé & trois on« 
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‘A cette potion l’on peut ajouter au 
lieu d’efprit de nitre dulcifié, du {el 
diurétique ou {el de fuccin , depuis 
cinq grains jufqu’à un demi-fcrupule ; 
ou le lait de gomme ammoniac avec 
loximel fcillitique. 

Il faut fur-tout avoir grand foin de 
foutenir le malade vers le tems de la 
crife , avec une grande quantité de 
boiflons délayantes (a). 
A cette époque on doit donner quel- 
qu’anodins à une fortedofe, 

Dans le cas d’urines fanguinolentes : 
© me. De décoction de quinquina, une 

once & demie; Re 
d’alun de roche , depuis cinq 
grains jufqu’à demi-forupules 
de teinture de quinquina fimple, 
de fyrop balfamique, de chaque 

un gros. Lt 

| Mélez, & faites une potion, qu’on 


ces de {yrop de limons , ce qui ef à-peu-près 
- ce qu'il en faut pour faturer Les abforbans de 
la confection. Si on veut faire dominer l’aci- 
de, on met du fyrop au-delà du point de {a- 
turation. : 

(a) C'eft dans cé cas fur-tout que le julep 
de Clutton, dont on trouvera la recette vers 
la fin du tome Il°, fait fibien: il délaie, | 
réfout, tempere & poufle légérement à la 
peau. 
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prendra de quatre en quatre 
heures. : 
ou &. D’alun, demi-fcrupule ; 

de fang de dragon , un fcrupule; 

de confection de Damocrate, 
quinzé grains ; 

de fyrop balfamique , autant 
qu’il en faut._ 

Faites-en un bol, qu’il faut prendre 

_ de quatre en quatre heures, en 

buvant par-deflus quatre cuille- 

*. rées de la teinture fuivante: 
M. De teinture de rofes rouges huit 
ONCES 3 

de teinture ftyptique, demi-on- 

ce. (Mèlez.) 
ou BR. De décoction de quinquina, 

une once & demie; 
d’eau de canelle fpiritueufe ; un 
gros & demi; : 

d'élixir acide de vitriol , dix 

… gouttes; 

de fyrop de fafran , un gros; 

de teinture thébaïque, quatre 
gouttes. : 
Mèlez, & faites une potion, qu’on 
prendra fur le champ , & de qua- 
tre en quatre heures. 
@.De teinture de rofes rouges, huit 
ONces ; 
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d’eau de canelle fpiritueufe, une 
once & demie ; 
de confection de Damocrate, 
un gros & demi, 

Mèlez. Donnez-en deux cuillerées 
au malade de tems en tems, & 
faites-le boire copieufement de 
l’émulfion commune avec le dou- 
ble de gomme arabique, 

Ce fymptôme (favoir, les urines fan- 
guinolentes) précede quelquefois l’'é- 
ruption de la petite vérole, & fe trou- 
ve accompagné d’une douleur confi- 
dérable dans le dos. Toutes les fois 
qu’il a lieu éruption ne fe fait jamais, 
& tous ceux que j'en ai vus attaqués 
font morts. Il eft d’ailleurs très-certain 
que la faignée fait beaucoup de mal 
dans ce cas, quoique la douleur paroile 
l'indiquer. 

On doit recommander {ur la fin de 
cette maladie quelques doux purga- 
tifs , tels que l’infufon de féné, la 
teinture de féné, le fel de feignette, 
ou le tartre foluble ; enfuite des cathar- 
tiques plus forts, tels que l'extrait ca- 
thartique à la dofe de quinze grains où 
un fcrupule, qu’il faut réitérer jufqw’à 
quatre ou fix fois. 

Quelques médecins condamnent 1E- 
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vérement les grandes évacuations après 
la petite vérole, dans la fuppoñtion 
qu’elles font la caufe de bien des mala- 
dies, telles que les tumeurs fcrophu. 
leufes, &c. | 
 Ilefttrès-certain , & l'expérience ne 
Va que trop fouvent prouvé, quetou- 
tes les fois qu’on les a négligées dans 
des intervalles convenables, plufeurs 
maladies très-incommodes en ont été 
la fuite , telles que des ophthalmies 
Opiniâtres , des enflures, &c. qui, 
quand elles ont.lieu, fe guériflent le 
plus efficacement par des altérans &: 
de légeres évacuations. 
Mais s’il arrivoit que, dans les conf 
titutions foibles, de pareilles maladies 
 Aurvinflent à la fuite d’une trop gran. 
de évacuation, ou qu’elles refufaflent 
“dé céder aux remedes que je viens de 
propoler, il faut avoir recours au quin- 
quina & au lait d’ânefle. Chez les fu- 
jets fcrophuleux & replets, des véf- 
catoires entretenus & des fétons fur le 
déclin de cette maladie, feront de la 
plus grande wcilité.s 12 5 |. 
Quand le malade releve de la petite 

vérole, on donne avec beaucoup de 
Tuccès le mercure doux en petites dos 
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fes (a); ilne fait pas , à beaucoup prés, 
autant de mal aux conftitutions fois. 
bles que les grandes évacuations. 


De l'inoculation. 


L’inoculation elt la méthode la plus 
heureufe de communiquer la petite 
vérole; cependant, malgré le fuccès 
furprenant dont elle eft ordinairement 
accompagnée, elle exige quelques pré- 
parations de la part de l'opérateur. 
Ceux qui fe fontinoculer doivent ètré 
fains & bien portans, ou au moins 
n'avoir point d’acrimonie dans les hu- 
meurs. 

L'âge qui convient Le mieux à cette 
opération, eft depuis deux ans & au 
deffus ; le nombre des enfans qui meu- 
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(a) Il convient même dès le commence- 
ment de l’éruption, qu’il rend moins tumul- 
tueufe & plus uniforme ; mais il n’en faut 
donner qu’un grain à la fois. Une trop gran 
de dofe cpaïlit la lymphe & fixe la matiere 
variolique, de maniere que le malade en 
peut avoir une éruption fecondaire, & mê- 
me une feconde petice vérole; doctrine que _ 
des :inoculäteurs ent mal entendue, parce 
«que les premieres petites véroles naturelles 
‘ou inocuiées qu'ils ont traitées avec fucces 
“par lé calumel, auront été compliquées d'un 
virus VÉnÉrIERR 
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fent avant ce tems (& il en meurt 
prefque les deux tiers) prouve évi- 
demment combien ils font fujets à 
d’autres efpeces de maladies. En effet, 
de très- jeunes enfans font fujets à 
avoir un grand nombre de boutons, 
Ge qui eft toujours un. fort mauvais 
augure, | 

Pour ce qui regarde la faifon pro- 
pre à l’inoculation, je ue crois pas 
qu’on puifle rien objecter de raifon. 
nable contre aucune, à moins qu’il 
n’y ait quelque conftitution épidémi- 
que de Pair. 

Quant à la préparation , le point 
principalement confifte à relâcher les 
forces du fujet# sil eft trop robufte, 
à le fortifier, s’il eft foible, & à bien 
nettoyer les inteftins de toutes crue 
dités. Dans cette vue, il eft abfolu- 
ment néceflaire qu’il s’abitienne de 
toute viande, de bouillons , de beurre, 
d'œufs , de fromage, d’épiceries & 
de liqueurs fermentées, & qu'il { 
mette à une diete de gruau, de lée 
gers puddings, de fagou, de riz, de 
lait; enfin les fruits, les légumes , les 
pommes de terre, les végétaux , peu- 
vent être mis en ufage, ainfi que 
Je thé, le caf & le chocolat :. voilà 
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la conduite qu’il doit. tenir pendant 
huit ou dix jours. Dans cet intervalle » 
on lui prefcrira trois pilules prépara- 
toires, ou une dofe de quelque poudre 
purgative, qu'il doit prendre dans du 
{yrop ou de la gelée de grofeilles, en fe 
couchant ; & le lendemain matin, pouf 
en faciliter l'effet, on lui donnera une 
dofe de fel de Glauber (a) difous dans 
de l’eau d'orge ou de gruau fait à l’eau. 
La premiere dofe doit fe prendre 
au commencement de la préparation 5 
la feconde, trois ou quatre jours après; 
la troifieme, vers le huitieme ou neu- 
vieme jour, & le lendemain le fujet 
doit ètre inoculé. Il y a des cas OÙ » 
à caufe de la foibleffe des fujets , il elt 
permis de fe difpenfer de tout ce que 
nous avons dit ci-deflus pat rapport 


(a) Quand on épaiffit les humeurs avec le 
mercure doux, ileftbien jufte de les réfou- 
dre avec des fels; mais de nos jours les fels 
médicinaux, excepté le mindererus & la ter- 
re foliée, agacent les nerfs; la crifpation 
qu'ils occañonnent produit des défordres & 
diminue l'effet de la purgation. Il eft donc 
plus für de faciliter l'effet du purgatif de la 
veille avec de la manne ou du féné , auquel 
on peut joindre le fel marin, qui, loin d'aga- 
cer, eftrefolutif, Due 


al 


‘de Londres. 7 
au régime & aux remedes, où lon 
peut donner avantageufement du pou- 
let bouilli, ou quelqu'autre léger ali. 
ment, & où quelques altérans, tels 
que læthiops minéral, donnés pen- 
dant quelques jours avec un ou deux 
légers purgatifs , peuvent lufre. 

La médecine préparatoire doit être 
<ompofée de mercure doux préparé. 
& de pattes d’écreviffes, de chaque 
huit grains £a), & d’une huitieme par- 

tie d’un grain de tartre émétique ; il 
faut les bien broyer, & les mêler in- 
timement.enfemble dans un mortier 
de verre. Cette quantité fuffit ordi- 
nmairement pour un homme ou une 
femme en bonne fanté; il Faut propor. 
tionner la dofe à l’âge & aux tempéra- 
mens des fujets. pute 

Aux jeunes filles de dix ou douze 
ans, j'ai donné ordinairement trois 
grains de poudre de pattes d'écrevifles, 


RARE, vrac | 


(Ca) Un grain-ou deux de mercure doux 
devant füffire, au lieu de huit > Qui épaifli. : 
xoient trop Îes humeurs, il faudra produire 
l'effet purgatif avec fufifante quantité de ja- 
ap ou de fcammonnée , ou des deux enfem. 
ble, felon la force du fujet, fans emettre 
Ja poudre de pinces d’écrevifles & le huitie. 
me de grain d'émétique, | 
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& un izieme de grains de tartre émé- 
tique. ue 
Quant à la maniere de communi- 
quer l'infection, on fait venir le fujet 
auprès du lit d’une perfonne déja 
atraquée de la maladie ; enfuite on 
prend , au bout d’une lancette, un peu 
de la matiere variolique à l'endroit 
de l’infertion, fi c'eft un inoculé, ou 
dune puftule crue , à choifir, fi c’eft 
une petite vérole naturelle, Avec cette 
lancette , on fait, à l'endroit du bras 
où l'on applique ordinairement Îles 
cauteres, une petite incilion , mais 
affez profonde pour percer l'épiderme, 
& parvenir ju{qu’à la vraie peau ; enfin 
on comprime l’incilion avec le plat de 
la lançeëte infectée. à: 
L'opération doit fe pratiquer aux 
deux bras, & il eft inutile d'y appli- 
quer un bandage , ou emplâtre, ou 
comprefle. 


petite vérolenaturelle. us, 
À Vers le troifieme jour après lopé- 


‘ration , les petites piquures paroiffent 
‘enfammées. À cette époque: il fera 


F 
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 néceflaire de donner trois grains. de 
mercure doux préparé, & autant de 
pattes d’écrevifles, avec. la. dixieme 
partie d’un grain de tartre émétique 
‘intimement «mêèlés.enfemhle que. le 
malade prendra en fe couchant fous Ja 
forme d’une poudre ou. d’une pilules 
Vers le fixieme ou feptieme jour. on 
ent des douleurs aux bras qui indie 
quent l’éruption; viennent enfuite des | 
maux de tête, des douleurs dans le 
dos, dans les reins, &c. L'haleine eft 
infee, &.la bouche mauvaife. L’é 
rüption finie, ilrefte peu de, chofes à 
faire, fi ce n’eft del donner une lévere 
potion laxative d'infufon de féné. ou 
‘de manne, avec un ou deux gros de 
tatre foluble, fila violence de la fievre 
Vexin au | | 
En cas que les petites piquures ne 
paroiffent point enflammées , mais 
qu’elles reltent unies & pâles vers 
leurs bords, avec d’autres fymptômes 
peu favorables, alors il faut prendre 
la poudre ou la pilule que nous avons 
prefcrite au commencement, & de la 
maniere qu’elle.eft prefcrite. :: … 
Dans ce tems de la maladie, ‘il: eft 
indifpenfablement néceffäire que le 
tmalade ne s’alite point, qu’il s’expole, 
: D 2 
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. autant qu’il lui eft poffible, à l'air, 
foit en {e promenant dehors (fi la 
‘faifon le permet), ou en ouvrant Îles 
fenêtres, & qu'il fe donne un peu de 
mouvement. On a fouvent vu des 
demoifelles foibles & délicates, qui 
aimoient mieux refter afffes auprès du 
feu, que de fe promener, fe trouver 
agréablement foulagées ; aufli - tôt 
qu’on ouvroit les fenêtres, & qu’on 
leur donnoit un verre d’eau fraîche, 
& cela dans le fort même de la fievre. 
De faire abandonner ainfi le lit au 
malade, & de lexpoler à Pair froid 
pendant la fievre d’éruption, c’'eft de 
quoi dépend en grande partie le fuccès 
de l’inoculation. ! : si 
J'ai inoculé avec du pus, que j'ai 
pris pendant la fievre d’éruption , & 
* avec du pus pris dans le tems que les 
boutons étoient parvenus à leur plus 
‘haut point de maturité ; mais je ne puis 
point décider lequel eft le micilleur 
car ils m'ont tous les deux également 
bien réuffi. OR 
+ Je mai jamais vu qu'on fe foit 
plaint de furoncles, ni d’enflure de 
quelque efpece que ce foit, dans la 
nouvelle méthode d’inoculer; mais, 
dans l’ancienne , j'ai plus d’une fois eu 
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occafion de traiter lesenflures les plus 
OPin ETES aba2 Th À clous, 

Le Baron Dimsdale a traité cette. 
matiere fi. äu long, & avec:tant de 
candeur, & de jugement , que jai 
adopté fa méthode, qui m’a toujours 
Dennis" 

Lorfque l’éruptioneft pañéé , il 
paroît nécefaire de donner trois. do- 
fes de médecine. à des périodes con- 
venables. . do li rbens. Ga 

On recommande. beaucou p la, mé- 

decine mercurielle antimoniale à des 
intervalles convenables , depuis lac- 
compliffement de léruption, jufqu’à 
ce.que la fievre de. maturation. ait 
donné aux..boutons leur plus haut 
point de grandeur. On peut aufl 
donner quelque ‘léger apozeme pur- 
gatif, pour procurer une {elle ou deux 
chaque jour. ice 

À cette époque, il y auroit de la 
témérité à trop expofer le malade au 
grand air, parce que la nature peut 
avoir, & a fouvent befoin de repos. 
&-de nourriture ; le plus für, c’eft de 
refter couché fur fon dit ; & de:fe 
donner le moins de mouvement pof. 
fible. Quelques inoculateurs , fort. 
verlés dans leur art, ordonnent, dans 
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ées circonftances, üne boiffon égale 
ment agréable & efficace; elle eft faite 
avec unepartie d’efprit de vicriol 
foible, & deux parties d’efprit doux de 
vitriol , dot on ajoute une demi- 
‘once à trois chopines d’eau d'orge, 
ou de décoction pectorale. Cette mix= 
tion peut {e donner très-avantageufe- 
ment pour boiffon ordinaire (a). 

: Pour conclure : la préparation eft 
en général très - néceffaire pout les 
fajets forts & replets ; à l'égard des 
autres, on peut s'en difpenfer, ée 
Vinoculation a aufli bien réuffi après 


(a) Le juiep de Clutton eft préférables 
On l'emploie d’ailleurs quandilelt nécellaire 
de modéret l’ardeur de la fievre, 


cu 


E Londres. ie Ki. 


Le H A HAPIT. I T RE ] E FM as 
De la petite vérole volante. 


1: petite vérole volante ef d'une 
nature moins à craindre que la petite 
vérole ordinaire, qui. tantôt la fuit & 
tantôt la précede. 

Le malade fe feht rarement incom: 
modé du degré de fievre qui précede 
léruption. Les puftules ne {& rempli£ 
fent pas de pus, un fluide. aqueux en 
tient la place. Après avoir duré pen- 
dant quelques jours , elles fe défenfient 
& fe deffechent fans aucun accables 
ment ou douleur, & ne laiflent point 
d'impreffions (a). 

Un régime approprié, des boiflons 
délayantes en grande quantité, & 
quelques légers purgatifs, voilà les 


(a) À Paris, les puftules font à la vérité 
tranfparentes d’abord, & contiennent un. 
fluide aqueux ; mais ce fluide eft enfuite pu- 
rulent, & les boutons -laïffent quelquefois 
‘une impreffion. On voit quelquefois une 
éruption fecondaire. Quelquefois lh pre- 
miere ne paroît que le quatrieme jour de Pin- 
vañon de la fievre, dure plus de quatre où 
cing jours, &c. ; de maniere qu’alors la vé= 
soletie approche aflez de la petite vérole. 
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moyens curatifs fur lefquels. il. faut le 


plus infifter. 
CHAPITRE IIE 
Li De la rougeole. 


Où connoît la rougeole par la 


préfence de petites taches, femblables 


à des piquures de puces, qui paroiffent 
au vifage & au corps, mais fur-tout au 
col & à la poitrine, & qui ne tendent 
point à la fuppuration. 

Les fymptômes font les mèmes que 
ceux qui accompagnent la plupart des 


 fievress un fentiment de froid, de 


riflons, le: mal de tête, la fievre, 
les envies de vomir, les vomiflemens. 
Mais ce qui caradtérife particuliére- 
ment cette maladie, c’eft une toux, 
une pefanteur des yeux, qui devien- 
nent rouges & enflés, & un écoule- 
: ment d’une humeur féreufe par le nez. 
L'éruption paroît vers le quatrieme ou 
cinquieme jour, & quelquefois fur la 
fin du troifieme : trois ou quatre jours 
après , la rougeut diminue, les taches 
ou petites pultules fe deffechent, lé. 


piderme tombe en écailles, & fe. 


trouve remplacé par un autre qui s’eft 


Se 
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formé deflous. De tous ces fymptômes, 
il n’y a que le vomiflement qui difpa: | 
roifle d'abord après l’éruption, au lieu 
qu'ils difparoïflent tous dans la petite 
vérole; la toux & la fievre augmen- 
tent, ainfi que la foiblefle & l’écoule- 
ment des yeux. 
= Le mème régime doit s’obferver ici, 
ainfi que dans la petite vérole , les dé 
dayans étant très-néceflaires dans cette. 
. maladie, d'autant plus qu’elle eft ac- 
compagnée d’inflammation, {ur- tout 
de celle des poumons. 

Si la fievre eft forte, le pouls dur, 
l'oppreflion violente , enfin fi tous les 
fymptômes font graves. la faignée ft 
indifpenfable , &, s’il eft poffible , elle 
doit fe faire avant l’éruption : cepen- 
dant fi on ne peut pas la faire avant, 
il ne faut pas pour cela la négliger; 
car, comme les poumons font princi- 
palement affectés dans cette maladie, il 
faut y avoir une attention particuliere. 

Comme le fang eft beaucoup agité, 
& que les vaifleaux pulmonaires font 
fort affoiblis par la toux, on ne peut 
ètre trop circonfpect dans lufage des: 
vomitifs, &, à dire vrai, la rougeole, 
lorfqu’elle eft dangereufe , doit être 
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regardée comme une vraie péripneus 
monie (a). À j 

Les bains de pieds font fouvent: 
utiles pour foulager la tète & la poi- 
trine, & des vapeurs d’eau chaude: 
recues fur les poumons ne contribuent: 
pas peu à faire cefler la toux , & à 
diminuer le mal de gorge. 

2. De poudre de pattes d'écreviffes 

compofée , quinze grains 3 

du plus pur nitre, dix grains. 
Mélez, & faites une poudre qu’il 
faut prendre de fix en fix heures. 
æ. De décoétion pectorale, une livre 3. 
du plus pur nitre. deux gros. 

Mèlez, & donnez pour boifflon ordi- 
maire au malade. 

Auf-tôt après l’éruption, donnez 
un anodin tous les foirs, & dès Ja. 
premiere attaque un lavement tous 
. les jours, fur-tout silya conftipation. 
. (a) Cela eft bien vu, & bien capable de 
#xer l'imagination furle vrai côté. En effet ;. 
on ne fe trompe jamais quand on traite la 


L 


rougeole comme une péripneumonie où une: 
fluxion de poitrine. Ainf lémétique en le. 
vage dans une infuñon de bourrache en eft 
Le meilleur & principalremede.. La manie dü: 
peuple a fait périr en ce cas beaucoup d'ens- 
fans par levis, le fucre & la canelle. 


dé Ron à N. 


# 


m. D'huile d'amandes dopeemideux 
onges. : |: 
de fyrop de niitees ; 


de {yrop balfamique, de chaque 


une once; 
de fucre candi blanc pulvérité, 
deux gros. 

Mèlez. Faites-en un looch, qu’oi 
donnera au malade à facer quand 
la toux eft violente. 

ou. De fyrop peétoral, 
de {yrop de pavot rouge, de 
chaque une once; 
d'huile d'amandes douces, de- 
mi-once 3 
de conferve de fruits de kynot- 
rhodon, deux gros; 
d’efprit de vitriol foible, dix 
gouttes. ( Mèlez, ) 
ou m. D'huile d'amandes douces, 
_ defyropde violettes,de chaque 
‘une once; 
de blanc de baleine pulvérifé, 
deux gros ; 


de conferve de rofes rouges : 


quatre gros. (Mèlez. ) 

Un léger vomitifeft néceffaire quand 
la maladie commence à changer de 
face, & qu'il furvient des fymptômes: 
péripneumoniques ; mais + la toux el 
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opiniâtre, & fi la fievre efl accomc 
pagnée d’une refpiration difficile, il 


faut réitérer la faignée, fur-tout {i ces 
Æfymptômes font urgens. Il faut relà- 
. cher le ventre du malade, & lui tenir 


conftamment un véfcatoire appliqué 


entre les épaules; les cauteres ou les 


fetons, dans le même endroit, font 


aufli extrêmement utiles, & on doit 


fouvent donner les poudres antimo- 
niales de la maniere prefcrite dans la 
coqueluche. 

Il faut donner tous les foits une 
potion anodine de fyrop de diacode'; 
l’âge du malade en réglera la dofe. Si. 
tous ces remedes ne réufliffent point, 
ordonnez la décotion fuivante : 

_m. De décoction de quinquina , une 

once & demie ; 

de {el de corne de Ce fix 
grains ; 

de nitre, demi-ferupule;. 

d’eau de noix mufcade, 

de fyrop balfamique, de chaque 
un gros. 

 Méler, & faites une nn. qu’ on 

prendra de quatre en quatre heu. 
res, ou de fix en fix heures. 

Si les taches deviennent livides fur- : 
tout chez les adultes , après lufage 


Re 
pernicieux d’un régime chaud', il faut 
faire tirer quelques palettes de fang, 
& donner le quinquina avec l’élixir de - 
vitriol. Chez les füjets dont le fang eft 
appauvri & diflous, la faignée {croit 
dangereufe; il faut leur ordonner le 
lait d’âneffe, pourvu que la chaleur 
heétique ne foit pas trop grande. Il. 
faut auf prefcrire le quinquina, l'air 
de la campagne, le lait battu, le petit 
lait de chevre, & la teinture thébaïque 
en petites dofes, tous les foirs en { 
couchant. : . dd nn * 

S'il furvient une diarrhée à la fuite : 

de la rougeole , elle cede fouvent à la : 
faignée. Quelques habiles médecins 
croyentquec’elt unetrès-grande erreur 
de purger immédiatement après la roue 
geole, s’imaginant que cette maladie 
eft occafionnée par un venin a@if, 
qui {e jette fur la peau, & dont on doit 
en conféquence favorifer l’expulfion 
par la tranfpiration naturelle, ou par 
des fueurs modérées. Les remedes doux 
& rafraîchiffans font toujours nécef 
faires à la fin de cette maladie, pour 
emporter ce qui refte des difpofitions 
inflammatoires des humeurs; mais ce 
: ne doit jamais être avec des purgatifs 
forts & réitérés. : 56 ti3 
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CHALITRE IV: 
De la fievre fcarlatine. 


ETTE fievre s'appelle ainfi, à: 
caufe d’une efflorefcence de couleur 
d’écarlate, qui patoît couvrir la peau 
dans toute fon étendue, fans cependant 
s'élever au deflus de fa furface. Elle: 
et accompagnée de chaleur, de féche- 
refle & de démangeailon. En deux, 
trois ou quatre jours, lefflorefcence 
difparoït, l’épiderme tombe, & il ne 
refte, pour ainf dire, que des écailles 
furfuracées éparfes fur tout le corps. 

Quand la maladie ne paroït que 
fous cet afpect fimple, il n’eft guere 
” néceffaire de recourir à l’art; la douce 
chaleür du lit, des boiffons délayantes,. 
auxquelles feules le malade doit s’af 
treindre, & un ou deux légers cathar. 
tiques donnés à la fin, fufhiront pour 
opérer la cure hi | 

Mais cette maladie a quelquefois un: 
afpect plus terrible, & eft très. maligne 5: 
alors elle s'annonce par un fentiment 
de froid, de lalangueur, du mal. aife 
de l’oppreffion ; viennent enfuite une: 
chaleur exceflive, des naufées., des: 
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vomiffemens, un mal de gorge, un 
pouls vite & petit, une refpiration fré. 
quente & laborieufe, Les amygdales 
paroiffent enflammées & ulcérées, mais 
avec peu de tumeur ; vers le troifieme 
jour, l’eMlorefcence fe manifelte, mais 
elle n’apporte point de foulagement.. 
Lorfqu’elle eft mortelle, elle fe ter. 
mine ordinairement en fuffoquant le 
malade avant le fixieme jour. 
Onne peut apporter nitrop de pré- 
caution, ni trop de jugement dans la 
maniere detraiter cette efpece dange… 
reufe de fievre fcarlatine. La faignée 
ne peut pas être ordonnée avec füreté 
mais fi des fymptômes inflammatoires: 
Vexigent indifpenfablement , elle doit 
fe faire en appliquant des ventoufes 
entre les deux épaules, &’en réitérant 
Vopération felon qu’il en fera beloin :: 
il ne faut pas moins de précaution, fi 
l'on veut procurer des felles; car les: 
antimoniaux, qui ont fouvent un fuc+. 
cès ft marqué dans d’autres fievres,. 
produifent fréquemment dans celle-ci: 
des dévoiemens violens & dangereux :: 
cependant, s'il y a conftipation, il 
faut relâcher les inteftins avec deslave- 
mens doux & émolliens, & appliquer: 
des véficatoires.entre les deux épaules, 
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& tout autour du col, fi les circonf: 
tances l’exigent. En cas qu’une dia: 
thele putride foit éminemment prédo- 
minante, le médecin doit fonder fes 
plus grandes efpérances fur le quin- 
quina, combiné avec la ferpentaire & 
les cordiaux; & fi le quinquina pañfe 
par les felles, il faut y ajouter pour 
dofe trois, quatre ou cinq gouttes de 
teinture thébaïque. 


OR EE 


CHAPERRE V 
De la fievre éréfipélateufe. 


L. fievre éréfipélateufe confifte dans 
une inflammation fuperfcielle , caufée 
parune humeur chaude, âcre & irri. 
tante dans le fang ; elle commence par 
des friflons & une proftration des for. 
ces, & vient fouvent de ce qu’on s’ex- 
pofe fubitement au froid après s'être 
trop échauffé. En général elle s’appelle 
éréfipélas ou feu de $t. Antoine; il y 
en a qui lui donnent lenom de bruine. 

Elle eft accompagnée de chaleur, de 
rougeur tirant fur le jaune, fouvent 
auf de croûtes & petits boutons: 
Lorfque c’eft le vifage qui en eft atta- 
qué, il-y à de la tumeur, & quelque: 


4 
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fois des puftules aqueufes, unerefpira. 
tion gènée, & de l’afloupiflement. Il 
faut beaucoup d'attention dans le trai- 
tement de cette maladie. 

Si la fievre eft forte, comme elle Peft 
ordinairement, la faignée eft nécefaire; 
au lieu que, s’il n’y a que peu de fie- 
vre, ilne faut, pour difliper les éréfi- 
peles , que quelquès médecines légeres 
& adouciffantes, mais il eft néceflaire 
de les réitérers peut-être n’y a-t:il 
point de maladie aiguë qui permette 
un plus grand ufage de purgatifs que 
celle-ci, fur-tout quand la tumeur s’eft 
emparée de la tête & du vifage après les 
 purgatifs. . 
R. D’eau pure, une once & demie; 
de nitre, fix grains; 
de poudre de contrayerva com- 
pofée, demi-fcrupule ; 
de fyrop de fafran , un gros. 
Mèlez & faites une potion, qu’on 
prendra de fix heures en fix heures. 
.. Quand elle a fon fiege au vifage, 
qu’elle eft accompagnée d’un pouls foi. 
ble, & qu’elle annonce un degré de 
malignité, il faut appliquer des véfi- 
catoires à la nuque ou entre les épaules, 
&.donner la potion cordiale fuivante: 
R. D’eau pure, une once & demie; 
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d’eau alexitere fpiritueufe, deux 
gros ; : bi 
de confection cardiaque, | 
_de poudre de contrayerva com 
polée , de chaque un fcrupule; 
de fyrop de fafran, un gros. 
Mèlez, & faites une potion, qu’il 
faut donner de fix en fix heures. 
Il faut procurer une ou deux felles 
dans la journée, ou de deux jours lun. 
On doit fe méfier des topiques. Le 
eamphre, employé tant intérieurement 
qu’extérieurement , peut-être ne feroit- 
il point un remede inefficace dans ces 
cas. 
Des flannelles trempées dans une 
forte décoction de fleurs de fureau , & 
tordues, appliquées chaudes avec un 
peu de liniment favonneux, font fou- 
vent fuivies d’un foulagement immé- 
diat, Lorfqu’il füinte des petites véfi- 
cules qui accompagnent l’inflamma- 
tion éréfipélateufe, une humeur lim- 
pide & aqueufe , la metlleure &laplus 
__ {üre maniere d'y remédier, cet de 
leur appliquer un morceau de vieux 
dinge imprégné de fleur de farine, où 
de farine feches mais on doit éviter 
avec le plusgrand foin tous les topi- 
ques & les réfineux. 


A 


CP DRE Vi 
De la fievre iiliaire. 
LA fevre miliaire tire {on nom de 
petites puflules ou veffies qui reffem- 
lent en grandeur & en figure à dela 


 emence de millet. Il ya deux efpeces 


d’éruptions miliaires, la blanche & 
da rouge, que ceux qui ont écrit fur la 


‘médecine ont appellées purpura alba, & 


purpura rubra. Mais il n’eft pas rare 
de les voir toutes les deux réunies. Elle 


“commence par des frifons qui font 


fuivis d’un degré proportionné de cha- 
leur, avec un accablement confidéra. 
ble ile pouls eft tantôt vite & foible , 
tantôt déprimé & dur. Il y a une grande 
oppreffion, de fréquens foupirs, de la 
frayeur après le fommeil, & les urines 
font pâles. Vers le troifieme ou qua- 
trieme jour, léruption fe manifefte ; 
les puftules viennent principalement 
au col, à la poitrine & au dos, & 
font ordinairement précédées de fueurs 
abondantes, d’une odeur aigrelette, 
& d’une efpece de piccottement à la 
peau, füur-tout aux doigts, avec une 


. démangeailon aux endroits où elles 


92 La Médecine. Pratique 


ont en plus grand nombre. Après 
que l’éruption s’eft faite, tous les 
fymptômes diminuent, les urines de- 
viennent plus colorées, le pouls plus 
tranquille , plus mol & plus plein. 
Vers le feptieme jour, les puftules fe 
deffechent & tombent par écailles. 

.… Il fera quelquefois néceffaire de pra- 
tiquer la faignée au commencement de 
cette maladie, fi la fievre eft forte; 
mais on doit la faire avant que l’érup- 
tion fe manifefte, & la proportionner 
aux circonftances & à l’état du malade. 
#. De jus de citrons, demi-once; 
de fel de corne de cerf, demi 
fcrupules. À RE 

de vin d’antimoine, depuis tren- 

. te jufqu’à quarante gouttes; 
d’eau pure, une once; 
de fyrop balfamique , deux gros, 

Mèlez , & faites une potion, qu’on 
prendra de quatre heures en qua- 
tre heures felon le befoin. … 

Si au contraire la fievre eft petite & 

nerveufe , les cordiaux font indiqués, 
& l’on peut permettre le petit laitau 
vin pour boiffon ordinaire: mais il ne 
faut pas que le malade ait trop chaud. 
S'il y a un violent mal de tête, de 
Pafloupiflement , ou du délire, on doit 
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fur te champ appliquer les véficatoires 
entre les épaules. 
_ Quelquefois la fievre miliaire eff 
compliquée avec des {ymptômes de pu- 
tridité, & l’on voit mème fouvent des 
taches pétéchiales parmi les boutons. 
Dans ce cas le vin & le quinquina font 
les remedes les plus efficaces. 
CHLXPITRE.VIL 
De la fievre d’aphthes. 


VUETTE maladie s’annonce par de 
petits ulceres , qui occupent tout l’in- 
térieut de la bouche, ils font quelque- 
fois jaunes. On les trouve fréquem- 
ment chez les jeunes enfans, & peut- 
être font-ils en général caufés dans cet 
âge tendre par des aigreurs dans les 
premieres Voies ; chez les adultes ils 
font fouvent accompagnés d’éruptions 
miliaires. Pa 

Pour les enfans qui font attaqués de 
eêtte maladie , il n’y a rien de meilleur 
qu’un peu de magnéfie blanche & de 
thubarbe , avec une eau légere de pou- 
let. Il faut avoir foin en méme tems de 
- laver les ulceres avec de la teinture de 
rofes, pour les empècher de s'étendre. 


94 La Médecine. Pratique 


.… Sielle eft compliquée avec le mal vé 
nérien , il y a tout lieu de croire qu’elle 
en vient originairement; ilfaut donc la 
traiter en conféquence, & faire gargari- 

fer fouvent la bouche avec le remede 

fuivant : AT DER à | 

.. æ. D’eau d'orge, trois onces; 

 defyrop de mûres, fixgros.  ; 

….Mèlez, &.ajoutez-y du miel rofat 

“ou du vinaigre felun les circonf 

anges, & | Eu 
Après avoir bien nettoyé les pre- 
mieres voies, on peut donner avec [Uc- 
cèsle remede fuivant aux enfans :\ 
. 2. D’eau pure, deux onces5 1 
_— alexitere: fpiritueufe, un gros . 
de poudre de pattes d’écrevifles 
compofée. un fcrupüle;. : 
_d’efprit. de ‘corne .de. cerf, dix 

L -) HOUTÉES. 0, : 

de fyrop balfamique, un gros. 
Mèlez, & donnez-en à l'enfant une 
| ou deux petites cuillerées de tems 
_.\ entems. bal 


V4 x 


x 


… Les aphthes qui viennent à la bou: 
che des adultes, &les ulcérations qui 
dans cette maladie couvrent les amygs 
dales &la luette , different de ceux 
qu’on apperçoit dans Pefquinancie ma- 
ligne, par la blancheur.des ulceres, & 
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en ce que leurs bords ne font ni fi rou- 
ges ni li irrités, & qu’on ne voit point 
au fond de la bouche cette rougeur 
écarlate, & autres fymptômes qui font 
communs dans les efquinancies mali- 
gnes. Pour en opérer la cure, l’ufage 
des gargarifines déterlifs & émolliens 
peut être d’une très grande utilité. 
R. De décoction pectorale, huit 
| oncesi si 
de miel rofat, une once ; 
de vinaigre diftillé, trois gros ; 
de teinture de myrrhe, deux gros, 
Mèlez, & faites un gargarifme dont 
le malade doit fe fervir fouvent. - 
On à recommandé comme un re- 
medé très - cficace dans cette maladie, 
le verre dantimoine ciré; la dofe eft 
ün demi-grain pour un enfant à la 
mammelle; deux ou trois grains pour 
un enfant de trois ou quatre ans ; pour 
Un garcon de dix, trois ou quatre 
grains , & dix grains pour un adulte. 
OUR TITRE VIIL 
De la pefle. 


Gé méladie fe manifefte par 
ün violent fridon, qui reffemble allez 
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à un accès de fievre intermittente; elle 
‘eft accompagnée de mal d’eftomac & 
de tête , de douleur dans le dos, de 
naufées & de vomifflemens exceflifs. 
L’agitation, le découragement , l’in- 
quiétude & l'abattement font extrèmes. 
Le malade a l’air égaré, la refpiration 
laborieufe, une Gevre brûlante, le hoc- 
quet , des fyncopes , des foubrefauts 
de tendons. Le pouls eft grand & vite 
chez les uns, chez d’autres il eft foible 
&intermittent.Les yeux {onttantôten- 
foncés, tantôt ils font rouges & enflés. 
Aufli-tôt qu’il furvient des bubons : 
‘aux aînes, aux aîflelles, & derriere 
les oreilles , la fievre fe calme ; mais, fi 
au lieu de grandir ils s’affaiflent & rel- 
tent déprimés, la fevre devient plus 
“violente. L’haleine & les fueurs font 
fétides. Il y a des taches livides, quel- 
quefois larges, qui difparoiffent fubi-. 
tement. Voilà les fymptômes qui ca- 
ractérifent cette maladie maligne, qui. 
varie felon les différentes conftitutions 
de l'air, & la diverfité des tempéramens 
des perfonnes qui en font attaquées. 
Dans le tems que {à malignité eft.à 
= fon plus haut période, il furvient des 
charbons qui fuppurent rarement, 
mais qui caufent une gtande déman- 
gesilon 
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æeaifon dans la partie; ce font autant 
de petites tumeurs environnées d’un 
cercle rouge &ienflammé, dont la chair : 
-de deffous eff corrempue (a). 72, 
On doiteflayer la cure avec des ca- 
taplafmes faits de thériaque de Lon- 
-dres, d'oignons rôtis ou boullis, qu'on 
‘amollit avec un peu d'huile d'olives. 
S'ils font gangréneux, il faut en ve. 
mir aux carifications , .& les panler 
avec de l'huile de térébenthine. & les 
digeftifs chauds, comme on fait dans 
‘les gangrenes. | 
Les autres tumeurs font critiques, 
.& doivent être aidées avec le cataplaf 
-me maturatif (b) ; des ventoufes, des 
-cordiaux pris intérieurement, &c. 
On m’eft point d'accord fur le crai- 
tement de cette maladie. Les uns or 
.donnént les diaphorétiques & les cor- 
diaux, fans faire aucune évacuation ;. 
“d'autres au contraire recommandent 
‘de grandes faignées & les antiphlogil 
tiques rafraichiflans; mais il eft rare 
- sed ER 
(a) On a trouvé que la poix de Bourgogre 
 produifoit un bon effet, parce qu’elle eft 
trés-attradive, & agit en qualité de li. 
napilme. 7 . : HSE 
(b) On:y applique auffi des véficatoires 
avec fuccès. , À. 
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qu’ils conviennent. Cependant il neft 
pas poffible de donner des regles fixes 
dans la cure de cette terrible maladie; 
un médecin prudent faura {eul la con- 
duire, & en proportionner le traite- 
ment à l'exigence des fymptômes. 
Il eff néceflaire de foutenir les for- 
ces du malade avec une diete végétale 
acide & du vin, & de feconder la na- 
ture dans toutes {es opérations. 
Aux perlonnes d'un tempérament 
fanguin & bilieux , on donne avec 
fuccès le tartre émétique, & l’on en- 
tretient une douce tranfpiration avec 
de légeres infufons de racine de fer- 
pentaire de Virginie, l’efprit de Min- 
dererus, le camphre & le nitre. Le traï- 
tement, dans ce cas, eft à peu-près le 
mème que dans la fievre maligne. 
Pour fe garantir de la pefte, on a 
imaginé les moyens fuivans. 
Il faut quitter le lieu infedé, éviter 
tout ce qui peut affoiblir le corps, & 
arrêter la tranfpiration, avoir l’efprit 
gai & tranquille, exempt d’inquiétu- 
‘de, de foucis, de frayeur ,:d’abatte. 
‘ment; mais fur-tout on doit s’inter- 

dire lufage de tout aliment qui engen- 
dre des vents. 

On a inventé derniérement en Ruf 
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fie une nouvelle méthode de fe préfer. 
ver dela pefte par le moyen de fumi: 
gations : les eflais qu'on en a faits ont 
eu les plus grands-fuccès, Voici ce 
qu'on en dit dans la gazette. de nones 
du 12 Mai 1772. STATE, Su 


De Pétersbourg , > le 27 Mars 


du comité des médecins à Mol. 
cow; inveñta l’anné derniere une pous 
dre à fumiger, dont efficacité à: pré- 
venir la contagion de la pefte, a été 
confirmée par un grahd nombre d’ex- 
périences particulierès qu’on .en:a fais 
tes. Mais pour s ’aflurer pleinementde 
fes vertus à cet égard, il fut réfolu vers 
la fin'de Pannéer. qu’on en feroit des 
nouvelles épreuves: fur dix criminels 
qui avoient été condamnés à mort ; 
danscettevue on les enférmia pendänt 
trois femaines, fans -d'autres précau. . 
tions que les fumigations , dans l’h6. 
pital des peltiférés, où on les ft cou- 
cher dans les lits , & habiller des vête- 
menus des malades, desimourans &ide 
ceux même qui. étoient mofts de cette 
maladie. L'expérience réufit: pas un 
feul men fut affedté dans ce téms là nil 
depuis Cettepoudre fe prépare: de 
la maniere fuivante. à 
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Poudre de la premiere force. 
Prenez des feuilles &.des baies. de ges 
* nievre broyées,des épies de froment, 
: du bois de gayac rapé, de chaque: 
fix livres; du falpètre ordinaire 
broyé, huitlivres; du foufre broyé, 
fix livres ; du gaudron de Smyrne, 
ou de la myrrhe, deux livres. Me- 
_ lez le tout enfemble; ce qui produira 
- environ trente-fix livres dela: pou 
dre à fumiger de la premiere force. ! 


Poudre de la feconde force, 


Prenez de l’aurône. coupée: menu; 
* cinq livres; des feuilles de genievre: 
* coupées menu, quatre livres ; des 
: baies de genievre broyées }thois:lis. 
+ vres ; du falpêtre commun broyé:;: 
quatre livres; du foufre broyé, deux, 
livres & demie; du gaudron: de 
Smyrne, ou de lamyrrhe, une livre: 

& demie. Mèlez le tout enfemble; 
- ce qui produira environ dix - huit: 
livres de la poudre à fumiger!de la 
sÉécondefoscers? Lechsi ir Lol désm 
Poudre odoriférante, : 
Prenez de calamus aromaticus coupé 
menu, trois livres x: de l’encens grof- 
fiérement broyé., une livre; dutto. 
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“rat broyé &'des fleurs de roles 
“‘üne demi-livre ; de Pambtre jaune 
‘broyé ; une livré; du gaudron de 
- Smyrie , ou de la myrrhe, une li. 
vre; du falpétre ordinaire broyé , 
‘une livre & demie; du foufre, un 
. quart de livre. Mèêlez le tout ; ce qui 
fera neuf livres trois quarts de la 
*’poudfe cdoriferante,  * °'=0} Up 
US MONA sit} 
Remarque fur la poudre à fumiger. | 
«Si Von.ne peut pas avoir du bois de 
gayac, on peut ÿ fubftituer les pom- 
mes de pins ou de fapins; on peutauffi 
remplacer le gaudron,de Smyrne, ouila. 
myrrhe, parle-gaudron de pins ou de. 
fapins ; & l’armoile peut être mile à la. 
place de Paurône. :..., . : 

SECTION,  VL. 
… Des fievres he&iques.… 


De la phrhifie ‘64 | confomption : pulro* 4 
PO AMPES UNIS EL caf 


[ phthifie eft toujours accompa…. 
gnée de kevre & d’un amaigriflémeut 
: E 3 
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général de toutes les:parties du corps, 
proyenant. d’un. ulcere dans les pou- 
mons.. Elle peutavoir pour caufe Pin- 
tempérance , une :complexion .foible 
& délicate, des hémorthagies, la pleu- 
rélie, des toux de longue durée, des 
. mauvailes digeftions, une trop grande 
application à l'écude , le chagrin, & 
quelquefois un rétreciflement, ou quel- 
qu'autre conformation particuliere du 
tho fa MM, NA ENCRES VE SNA 
«Cette maladie commence ordinaire. 
ment par une toux feche , qui dure 
pendant quelque tems, & qui differe 
dun cathätre , en'ceique celui-ci eft: 
accompagné delcrächenient,. & n'éff: 
que de éourteidurée. Le malade fenpt 
des douleurs vagues ;*des/points de 
côté, -une-efpece -d’oppreflion-au dia: 
- phragme & à la poitrine; il a.un goût 
falé à la‘ bouche, le pouls eft vite, mol 
& petit ; là chaleur modérée, excepté 
après les repas alors “elleangmente: 
très-fenfiblement, &eft accompagnée, 
dé rotigeur aux joues, & de fievre; it 
“ya: de Ja laffitude ; dela foibleffe, &7 
. des füueurs nocturnes. La matiere de 
lexpectoration eft purulente; quelque- 
fois elle eft teinte de fang &. d’une 
odeur défagréable 5 elletombeau: fond 
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Jorfque lPon crache, dans de l’eau, & 
paroît.fouvent d’une couleur cendrée; 
quelquefois elle eft en forme de petits 
boutons ronds & blanchâtres. Lorfque 
les fymptômes font graves, il furvient 
peu après une hemoptyfe , dans la- 
«quelle le fang eft clair, écumeux, & 
d’un rouge vif; il devient enfuite plus 
spâle,& fe change infenfiblement en pus. 
.… La diete doit être douce, légere & 
nourriflante,, telle que les gelées, les 
bouillons de viperes., les racines de 
panicaut , le chocolat clair & le lait: 
mais fur-tout il faut ordonner un ré- 
gime de lait, l'air de la campagne, 
exercice modéré du cheval, les voya- 
gesiur mer, les eaux de Briftol, bues 
Mur le lieu même, enfin une {ociété 
fagiéahléus ni Pt as 
Les petites faignées réitérées feront 
très-utiles au commencement, &mème 
pendant tout le cours de cette mala. 
die, fur-tout chez les jeunes fujets. Si 
les vaiffeaux ne font pas trop délicats, 
& fiaucune hémorrhagie précédente 
ne le contre.indique, on peut ordon- 
ner de fréquens vomitifs d’ipéca- 
cuanha , à la quantité d'un demi-fcru- 
pule, trois fois par femaine, avec un 
anodin le Loir, des pilules de forax 
HO: Or 
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depuis cinq jufqu’à huit grains, & am 
tant des pilules de rufus., s’ileft nécef. 
faites. lufage conftant de lait battu, 
de petit laït de chevre & Pair de la 
‘campagne réufliront peut - être mieux 
‘dans cette maladie, qu'aucune autre 
méthode qu’on puiffe employer. Une 
décoction de quinquina donnée à midi 
& au foir, contribuera beaucoup à 
diffiper la fevre, & à fortifier l’habi.… 
tude du corps. J'ai fouvent été témoin 
de fes heureux effets dans différentes. 
circonftances’, lors mème que les pou 
mons étoient attaqués d’ulceres. Lu 
fage de ce remede en a calmé les fymp- 
tômes , & rendu la vie, en quelque 
facon, plus douce & plus agréable, | 
© S'itya crachement de fang, il faut 
Je traiter de la maniere que nous pref. 
erirons en parlant de cet article. 
S'il fe forme des tubercules accom- 
pagnés de fievre, faignez fouvent & 
en petite quantité, La gomme ammo- 
miac, l’efprit de Mindererus & les cau- 
teres feront aufli très-eMicaces, : 
: Sil y a peu ou point de fievre, on 
peut prefcrire les eaux chalybées, & 
auffi les pilules fuivantes, qui font les. 
balfamiques de Fuller: "1 
#. De poudre de cloportes prépa 
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.… rée,strois gross ; 
de las meilleure gomme. AMmOos 
capniliro Macs U 90 5. 


de fleurs de benjoin, ‘deux foru- : 


: HABUESS fé ai 
d'extrait de fafran, 


de baumé du Pérou, de chaque 


demi-fcrupule; : 
de baume de foufreanife , quan 
.. tité fuffifante.. 

, . Môlez, & faites en foixante plaise. 
&. donnez en: trois au malade: 
trois fois par jour avec un verre: 
de la décotion pectorale.. 

. Si la chaleur eft confidérable ; il faut 
avoir recours au lait battu ,.:ou au: 
petit lait de chevre.. Dans:ce. cas on a: 
beaucoup recommandé. les petites. fai. 
gnées réitérées ,. & Pufage des potions 
luivantes :. 
æ. De mucilage d femences de 
coings, une once;. 
d’eau denoix mufcade, un are 
dons de Mindererus, ungros: 

PU & demi ;. ‘Poe 

A de fyrop diacode, deux gros. 

Faites une potion qu'il faut pren 
dre trois fois par jour ;. en ajou-… 
‘tant à celle qu’on prend Ja: nuit, 
de teinture thébaïîque depuis fixe 
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+ jufqu’è à ‘dix: gouttes. On aura 
* foin en même tems de tirer trois 
onces de fang, fi les circonftances 
11 lexigent. 

Si la phthife eft confirmée, & s’il 
s'eft formé des ulceres, ou fi la ma- 
fadie vient d'unempyème dontla ma- 
tiere a été évacuée, les’ balfamiques 
légers , tels que le baume de Gilead, 
avec le quinquina , les anodins , le lait 
d'äneffe , Pair pur de la campagne , font 
Nofeules reffources qui reftent. Mais 
fi elle eft originairement caufée par une 
toux , la méthode curative eft telle que 
nous Pavons préforite € en DORE 5 
rc FRS 

El faût'obfèrver que rien ne foutagé 
dei dans céètte maladie qu ’un 
üfage conftant ‘des véficatoires , des. 
cauteres & des fetons, fur-tout s’il 
y'a quelque vice fcrophuleux dans les 
humeurs. — Dans les fueurs colliqua- 
pa donnez ce qui fuite 40 8 
sg D'eau pure, fix onces ; h 

—- de canelle fimple,” trois oncesz 

Y'de’perles préparées, dex gross 

: défyrop balfamique, defnilohce. 

| Mèkez, & faites un Julep, dont on 

rio quatre Dan dé tems 
OMÉEMBA DIN HS 
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S'il y a diarrhée: eus 
R. De conferve. de rofes , une once 
OT Re 


de poudre de fuccin compofée , 


deux gros; 

——— de bol fans opium, deux 
MO eTOS Pilot Lite acte 
de fyrop balfamique, quantité 
. fufifante. Ho ml 
Mèlez, & faites un éleuaire , dont 
“on prendra la groffeur d’une noix 
mufcade à l'heure du fommeil ou 
- de grand matin, felon l’exigence 
“des caSite sihiru 1 
S’il furvient des tranchées & des {el 
les fanguinolentes , il faut injecter le 
lavement d’empois avec de l’opiumi, 
ou de l’eau de poulet avec des anodins. 
 ou/æ. De décottion blanche; fx 
Asa rondsatiebisicson "rare 

d'élettuaire de fcordium , : !: 
de thériaque d’Andromaque:; de 
0 chaque deux gros. : + +211 
_ Mèlez, & faites un lavement. ::, 
Enfin ,s’il ya des vomiflemens 
donnez quarante gouttes de ‘baume 
vulnéraire avec cinq gouttes de tein- 
.ture thébaïque dans une infufon de 
menthe, ja | 7h 


4 
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ÿ hs 


ni 
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Le es Or OÙ 0 1e VA: € 4 2 
. toqineDe la confomption. à 


DA confomption eft un dépériffe. 
ment général de tout le corps, accom- 
pagné d’un pouls vire & fébrile, mais 
fans.toux & fans crachats: c’eft ce qui. 
la fait idiftinguer de la phthifie. Elle 
provient ordinairement d’un amas de 
pus dans quelque partie du corps; mais. 
particuliérement de Pinflammation de 
quelque glande fquirrheufe. 

Un air pur , un exercice doux & 
modéré, ainfi qu'une diete adoucif: 
fante:, font très-effentiels dans la cure: 

Sily a conftipation, il faut relà 
cher doucement le ventre avec des re 
medes. eccoprotiques : mais sil fur 
wenoiten aucun terms une diarrhée col- 
liquative , il: faudroit:la modérer par 
des opiats &des poudres teltacées.. 


Lorfqu’elle eftcaufée par un fquitrhe: 


au: foie, ouwaux glandes du méfentere,, 
oh doit en effayerla cure avec les gont- 


smesapéritives., le favon , les martiaux. 
* Île: petit:lait de chevre, le-lait d’ânefle,, 


& autres dhofes. femblables, Sila glans. 


N 
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de fauirrheufe ou l’abfcès eft fitué au. 
. dehors , il faut ôter la caufe en ouvrant. 
les finus fiftuleux , qui empéchent la. 
fortie de la matiere purulente, ou en 
extirpant la partie qui fert de foyer à: 
à la maladies ibn 7. 

Il ÿaides cas hectiques où le quin- 
quina eftfouvent de la plus grande uti- 
lité. On aobfervé queleseaux de Bath: 
faifoient beaucoup de mal dans cette: 
efpece de fievre hectique, auff bien que 
dans la phthife:, dont ellessne man: 
quoient jamais d'aggraver les accidens. 


CHAPITRE. III. 
«De la fievre caufée par des vers: 


M L y a quatre efpeces de vers qui ina 
feftent le corps de l’homme, lesronis,, 
ou ftrongles , qui refflemblent aux vers. 
de terre ordinaires; le ver blanc, court: 
& plat, ou cucurbitin, qui refemble: 
à une graine de courge; le ver folis 
taire, & les afcarides ou petits vers. 
laïcs à têtes pointues. : On les trouve: 
fréquemment chez les enfans , fur-tout 
quand'ilsfont à la mammelle, & qu'on 
leur donneen même tems. de la viande: 
à manger; leurs eftomacsencore foibles. 
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& délicats ne font point en état de di- 
gérer des alimens folides , qui, par con- 
féquent, fe corrompent & engendrent 
des vers. — Les fignes auxquels on 
reconnoît leur préfence, font des nau-: 
fées , des envies de vomir, un devoié- 
ment, des urines blanches & troubles, 
la chaleur & la rougeur circonfcrite 
d’une joue, une fievre heétique, des 
défaillances , un pouls foible & inter- 
mittent, des démangeaifons dans les. 
narines & à l'anus, des:ab{cès épilepti- 
ques & des convulfions. Ils peuvent: 
auf caufer une faim canine, la conf 
tipation, la pâleur, la puanteur de 
la bouche , les grincemens des dents, 
& même la mort. Outre ces fymptô- 
mes généraux, on a obfervé que des 
. tranchées fubites dans la région om- 
bilicale:,  dénotoient la prélence des 
lombricaux , & qu’une pefanteur dans 
le bas-ventre, femblable au roulement 
- d’une boule; marque celle du ver fo- 
ltaire. Les fignes qui font connoître 
qu’il y aides afcarides, font des déman- 
geaifons au fondement , accompagnées 
de ténefme., : : ou 
:. La diere doit être légere & de facile 
digeftion ; l'on peut permettre au ma- 
lade le vin rouge de Portugal ,; mais en 
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petite quantité, & bien trempé. Une 


chopine d’eau dans laquelle on a fait 
bouillir une demi-once de yif argent, 


‘eft une boiflon très-utile. L’æthiops 


minéral & la rhubarbe conviennent 
particuliérement aux enfans , fur-tout 
après avoir: été. pürgés s ils peuvent 
PU du cette opération. 

Pour les adultes , > on donnera la po- 
tion fuivante une fois par femaine : 
M R. D'infufon de féné, deux onces 

0 0 @idemies 
| dé teinture de féné 
de fyrop de rofes folutif , 
chaque demi-once. (Mes 
Lé malade feroit bien de prendreen 


“fe couchant un grain de mercure doux, 


‘& une’ pilule ,: dont ôn peut feconider 
Peer un jour ou deux apres, par quel- 
ques. grains de rhubarbe, qui feront 
 proportionnés à fon âge & à fes forces. 
hi De mercure alkalifé (a) , | 
dé: 'maghéfie, ra de nue 
ue 6x grains, * 
é: Le méréure alta fe fait avec trois 
parties de mercure coulant” & cinq parties 
: d'yeux décrevifles, qu'ontriture enfemble 
dans un mortier de verre jufqu’à ce quele 
‘ mercure foit éteint, Woyez. James S Dipen. 
*fatory 1747, pag. ‘825. pape 


‘ l# 
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Mèélez, & faites une poudre qu "om 

prendra, en fe couchant. 

Le lendemain matin, & à midi, FT 
faut qu’il prenne deux.cuillerées de: la: 
décottion de quinquina ; ou: 

«R: De coralline..un gros 5; 

d'æthiops minéral ,. 

de poudre de. femences de fan. 
-toline,.de chaque. deux gTOS 5: 

de fabine , un lonmaulen is: nie 

…Mélez, & Faites-en douze prifes,dont: 

le malade prendra une le matin & 
une en fe conchant dans ‘quelque 
véhicule approprié. (4): 

: La racine d’œillet d’Inde enpoudre,. 
jufqu’à à. Ja dofe d’un demi - Acrupule.. 
ie 

(a) Danses fievres putritles vermineufes,. 
_les vers tiennent contre tous les vermifuges 
“connus. Il femble qu'ils foyent renfermés : 
* dans un fac qui les en met à couvert; & ce-. 
‘pendant'il eft effentiel de les détruire & de: 

les expulfer, parce qu'ils. “entretiennent la: 
“maladie & fontenfin périrle malade. Je n’ai: 

trouve qu unremede capable:c de les détruire, 

mais. qui n’eft pas connu pour. tel: sefuntles: 
«Vélicatoires: le felides cantharides les, expuls- 
fe & les tue prefque toujours: Il $. a cepen- 
- danteu des vers qui ont tenu contre une pre 
. miere. & une feconde application, des vefiea- 
-toires,. & que je: n'ai pu. détruire: que pars 

une. troifieme. application, k réfiftance. deda: 
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teft un puiffant remede pour les enfans 
de trois ans: les adultes fe font fort 


‘bien trouvéside lufage du favon de- 


‘puis deux gros jufqu’à une once. 

© L'expérience à démontré l’efficaci. 
té de l’eau dela mer à détruire les 
vers (a). En général, chez les enfans , 
&. Pour les-adultes, il n’y a peut. être 
‘point de remède plus fouverain que 
les eaux fulphureufes de Harrow. Gate 
Bhés us Méhenhee Pi Ur ve 
‘ Pour détruirelles afcarides en pat- 
ticulier on fe fert avec fuccès d’une 
-décoétion de feuilles de fabine dans de 
l'eau, ou de clyfteres faits avec la dé- 
“coction d’abfynthe , & derue dans de 


Phuïile, avec une petite quantité d'a. 


loës diffous; où , ce qui n’elt pas moitis 


nes 


maladie exigeant cés trois applications, chä- 
cuüne à deux ou trois jours de diftance, d'a 
bord aux jambes , enfuite aux cuifles, & en. 
fin aux bras ou entreles épaules, Je n’ai pas. 
cru devoir, communiquer cette. obfervation: 
quand. on a, fait demander par lejozrzal de 
médecine, Aoril 1773, un remede contre 
les vers frongles :il n’y étoit-pas queftion de 
fevre putride vermineufe, & quelqu’effen- 
tielle qu'elle foir en ce cas,elle ent peut- être 
êté mile au rebut par le journalifte d'alors, 


(a) C’eft pour cette raifon qu'on lui attri. 


bue toute la vertu de la coralline de Corfe, 


j SES BASS 
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eficace , on introduit la fumée de 
tabac dans le rectum. 

L'ail eft regardé comme une ec 
de fpécifijue contre le ver folitaire. 
.On en avale une gouffe ou deux le 
matin en buvant par- deflus de l’eau 
de Spa. Les purgatifs forts font auffi 
très- utiles dansice cas: tels font les 
pilules de coloquinte compofées , l'a- 
Dés, le mercure doux ou la teinture 
licrée; ou l’on peut donner tous les 
matins, pendant cinq ou fix jours, deux 
gros de maille d'étain, après quoi 
on purge le maladeavec le {el catharti. 
.que amer diflous.dans de l’eau (a ). 

Quels que foyent les remedes dont 
on ait. fait ufage pour détruire &ex- 

_pulfer, les vers, il fera très. utile de 
les remplacer par l’ufage du quinquina 
en décoction , ou autrement ; pour 
fortifier lhabitude, & prévenir le re- 
tour de ces infectes. 

(a) Le remede que fa majefté le roi de 
‘France a bien voulu Faire acheter de madame 
Nouffer,eft affez connu pour que nous foyons 
“difpenfès d’en répéter iciles détails. Onreuf. 
fit auMi quelquefois avéc une potion compo 
fée de tous les produits chymiques du roma- 
tin, que M. Rouelle nous commiuniquoit 
dans fes cours de chymie. An 


eg 
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CLASSE: SECONDE, 


DES INFLAMMATIONS. | 


SECTION PREMIERE . 


do ki Dés inflmimations externes. 
CHAPITRE PRÉMIER. 
Du phlegmon , ou de linflammarion 


drsb ne, cigperficielle., 6 


PO TO TR LI Butte 

2 À caufe la plus ordinaire du phleg. 
mon eltune extravafion.de fang , ou {a 
ltagnation dans les vailleaux capillai- 
res de la peau: & des parties voifines , 
où étant pouffé avec force par le 
fang qui vient par derriere, il s'arrête 
&,,s’accumule.. | Fran 


On le reconnoît aux fignes fuivans: 
la) chaleur, Ja tenfon,. la douleur 
&, la rougeur de Ja partie affectée, ac- 
compagnée. d’une feufation de batte- 
ment & d’un pouls vite, plein & dur; 
fi ces fympiômes augmentent, l'in. 
flammation fe termine ou par la réfo. 
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lution, la fuppuration, la gangtene; 
ou iihe + 
. Une diete légere & modérée, dés 
boiffons délayantes & rafraichiffantes, 
& du repos, font très-néceffaires dans 
Je traitement de cette maladie. . 

En général la faignée eft indifpenfa- 
ble, & doit être réitérée felon le be- 
foin , enfuite il faut procurer des felles. 

m. D'infufion commune de fêné , - 
Le deux onces & demieés © 
_ deteinture de féné, demisonces 

de tartre foluble, trois gros. 


(Mèlez. D 
m. De tartre émétique, un demis 
. grain ou un grain; à 


de poudre dé pattes d’écreviflés 

compolée ; demi - {rupule: 

Mblez ; & faites üne poudre que lé 

malade prendra le matin au lit 

dans deux cuillerées de petit lait. 

Enfuite, æ. D’eau pure, une once 5 

” d’efprit de Mindererus ; 

d'HORER 

| d'eaualexiterefpiritueufe, 

* de fyrop fimple, de cha: 

das Que ui Bros 0 7 

Mèlez, & faites une potion qu'on 

prendra de quatre heures en quas 
tre heures. ee 


x 
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On doit réitérer la faignée jufqu’à 
ce’que le pouls er contre - indique Pu- 
fage. Alorson peut ajouter, fi les cir: 


conftances Te demandent, du {el de: 


corne de:cerf, pour ‘aider la nature: 
des fomentations faites en même 


téms, ainfi que des cataplafines émol. 


liens de mie de pain & de lait, avec 
un peu d'huile, appliqués à Ja partie 


_ affedtée, produitont les éffets les plus 


heureux ; ‘où ts Lo aus 
= æ. De fomentation de ciguë, une 
| demi- livre; Fa x 1 
‘ de farine de graine de lin, de 
cigué & d'avoine, quantité 
fofèntes is. 
d'huile d'olive, deux onces, 
 Mèlez ,& faites un cataplafme. 
 R. D’huile d'hypéricon 5 
"  d'efprit de Mindererus, de cha- 
- que deux ‘onces. : 
(+ Mélez & faites ht Uinimegt: 


+ Mais fi malgré tous ces: remedes , 


le pus commeñçoit À fe former, il fau- 
droit furfeoir-toute ef, pece d’évacua: 
tion, & favorifer la fu Ppuüfation.Quand 
Pablcès ef venu à maturité. 1 faue 
l'ouvrir &.panfer la plaie avec le di. 


gelif ordinaire, du liniment d'arcæus, 


les bandages ‘appropriés, Sec. 
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. On ne. peut mieux traiter, lesin- 
fammations qui viennent dei contts 
fion (a) que par de. grandes! &.de 


promptes faignées en fomentarit: de 


partie affectée avec du vinaigre &en 
procurant des félles : cette derniere 
précaution exige, toute Vattention du 
médecin, fur-tout quand il s’agit de 
coups, à: la tête. OÙ AUX jambes. 
Mais.il ny a point, de meilleur tobi- 
que dans les commencemens ; qu’utt 
cataplafime de farine.d'avoine, d'huile & 
du vinaigre ; OÙ la mixtion fuivante: 
.. De vinaigre diftilé., une, once 5 
d’efprit.de fel marin de Glauber, 
—_—— de lavande compolé, de 
.... chaque deux; gros. | 

Faites une mixtions avec laquelle 
on fera deux où trois fois par 
+ jour des embrocations fur la pat- 

| tie affectée. 
ou R. D'eau pure, deux onces ; 
… d'efprit volatil aromatique, 

trois, groSÿ 


: (a) il eft encore mieux, de, prévenir l'in« 
flammation en baignant fur le champ» dans 
Peau froide , la partie contufe , fi cela Fe peuts. 
ju{qu’à de qu'en la retirant de l'eau, on Fe à 
fente plus de douleur. On peut la fomenter 
enfuite avec une folution de Lel marin; &c -* 
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de liniment de favon. une 

once. (Mélez.) dns 

L'on peut fe {ervir également du li 


niment volatil. 


GAP LTR EL 
Du furoncle on clou, 


É: fatoncle, ou clou, eft une tumeur 
circon{crite, ou un tubercule pointu, 

ACCOmpagné de: rougeur, douleur & 

dureté, qui affecte également toutes 

les parties du corps, & qui, après 

avoir mûri & fuppuré, ce qu'il fait 
ordinairement dans Pefpace de fept 

Où huit jours, s'ouvre, laifle {ortir le 

pus, & fe guérit très-aifément. 

… Dans cette vue, on peut appliquer 

le cataplafme commun de mie de pain 

& de lait, où, ce qui vaut mieux 

dans quelques cas, des emplâtres lé 
gérement-adhérens & maturatifs; tels 

font l’emplâtre commun, ou l’empla- 

tre commun avec de la gomme. Si-tôË£ 
que la fuppuration eft combplette, fi 

le pus ne S’épanche pas de lui-même : 

il faut ouvrir la tumeur. Dans cette 

cfpece de tumeur inflammatoire , il y 
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‘#otdinairement un efcarre ferme & 
| coriace, qu’il faut enlever pour que 

V'ulcere puiffe fe confolider ( Se 
k F4 de à 


RER MÉSNNS SRE ARTISTE CERPEEEE ‘ 


pme] 


Le panaris,ou mal d'aventure. 


JE panaris eft une tumeur doulott= 
reufe qui vient à Pextrèmité des doigts, 
& qui eft caufée pat inflammation, 
des parties nerveufes, &c. Il eft quel- 
quefois accompagné de fievre, d’in- 
quiétude, de grandes pulfations à la 
partie, & d'unpouls accéléré , mème 
tout le bras en:elt affecté. 31 atito 
La faignée elknéceflaire dans le com 
mencement. Si le mal augmente, & s'il 
yaune violente tenfon inflammatoire 
dans la partie, il faut appliquer deflus 
des cataplafmes émolliens. On peut 
auf employer le liniment fuivant : 
.: (a) Dans ce cas, il faut fe garder de la fai- 
gnée, , parce qu’elle pourroit faire rentrer 
une humeur âcre & vifqueufe, qui doit être 
évacuée par la fuppuration. L’emplâtre 
.diachylon gomme eft préférable pendant 
tout le traitement, & encore a-t-0n fouvent 
bien de la peine à réfoudre les reftes de la du- 
set. On doit purger enfuite plufeurs Fois. 
ge. D’onguent, 


cts * 
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#. D’onguent de; guimauve, deux 
| onces: 0e 
d’efprit de vin camphré, deux 
gros; | 
d'opium, fix grains; 
:  Mêèlez , & faites un liniment. 
Il faut renouveller les cataplafmes , 
& donner des opiats le foir,.pour pré- 
venir la fievre. Si, malgré tous ces 
fecours , la -violence de la douleur 
continue, il faut ouvrir la partie avec 
une lancette, & donner iflue à l’hu- 
meur qui eft quelquefois fituée bien 
profondement ; il faut panfer la plaie 
pendant quelques jours avec le bau- 
me d’arcæus, & enfuite la confolider 
avec le cérat épulotique, &c. 


RE EL TT ANRESOENE PRAGUE MDESMRNENENET (ORNE 
posent consent conanenserennen] 


jopRnen enr nnrtus | 


‘EHARITEE IV. 


Des engelures. 


Le engelures font de petites tu- 
meurs luifantes, qui viennent aux 
doigts , aux orteils & aux talons : 
quand elles ont des fentes, des ger- 
füres aux talons, on leur donne le 
nom de mules. — Onneles voit gue. 
re que pendant l’hyver. Quand elles 
fe fixent aux mains, elles viennent 
Tome I, 


+. 


sa 
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par tas , & n’ont aucune grandeur 
fixe ; leur couleur eft rouge, livide 
ou bleue: quand elles ont crevé aux 
Mains, on les appelle gerfures. 
- R D'huile de palme, une once (a); 
—— de macis par exprefhon, 
demi - once ; 
de camphre, deux gros. ( Mèlez.) 
Le malade fe frottera avec ce lini. 
ment les mains, les doigts & les 
pieds , en fe couchant, & le ma- 
tin felon le befoin. 
On fera très-bien auffi de les lui 
laver avec de l’efprit de romarin chaud 
mêlé avec de l’efprit de térébenthine. 
Pour les mules , il n’y a rien de meil. 
leur que l’onguent déficcatif rouge, 
avec un peu de camphre, & l’empla- 
tre de minium par- deffus tout (4). 


(a) On peut voir dans la traduction fran. 
çoife de l'ouvrage du docteur Canvane, qu’il 
ne faut pas confondre l’huile de palme avec 
l'huile de ricin, ou de caftor, ou de pa/ma 
Chrifii ; ni celle-ci avec l’huile des pignons 
d'Inde, 

. (b) Unexcellent remede eft encoreune 
fumigation de foufre. On le met en poudre, 
& on le fait brûler avec une meche de coton. 
On y expofe la partie le plus prés qu’on peut, 
& on réitere plufeurs fois, obfervant de fe 
tenir entre deux airs, & d'appliquer du taffe- 
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De inflammation des mamelles &ÿ des 
mamelons. : ©. 


@) Uanp les mamelles commencent 
à devenir enflées & incommodes peu 
de jours après l’accouchement , à cau- 
fe du lait qui s'y accumule & s’y ar. 
rête, on peut ordonner les fudorifi- 
ques & les purgatifs légers, & y ap. 
pliquer de l’efprit de vin camphré, ou 
des linges chauds, ou lemplâtre com. 
mun avec le camphre, ou bien on 
mettra aux aiflelles des morceaux de 
linge trempés dans de l’eau - de. vie, 
S’il furvenoit des douleurs avec inflam- 
mation, on ne pourroit employer de 
meilleurs remedes que les fomenta- 
tions émollientes & les cataplafmes 
faits avec la mie de pain, du lait. & 
de l’huile : en cas qu’on ne puiffe point 
prévenir la fuppuration , il faut la trai- 
ter en conféquence. Mais en général, il 
vaut beaucoup mieux laiffer crever la 
tumeur d’elle-mème,que de l'ouvrir ou 


pa 


tas d'Angleterre, du papier de Batteur d'or, 
&c. fur les gerfures auparavant. 


F 3 


[pomper 
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avec la lancette, ouavecles cauftiques, 
& enfuite la traiter conformément aux 
regles qu’on a établies pour le traite- 
ment de cette efpece de maladie. 


S'il n’y a à la marelle qu'une du. 


reté caufée par le caillement du lait, 
les fomentations & les cataplafmes 
émolliens font très - utiles, ainfi que 
l'huile de lin récente employée en 
liniment (4). 


(a) Ce traitement ne pouvant fuffire que 
dans les cas les plus légers, il faut penfer à 
prévenir la fuppuration du fein, qu’on ne 
cherche point à éviter ici, quoiqu’on le puif 
fe réellement, pourvu qu'on ne s’y prenne 


pas trop tard. Quand donc on a employéinu- 


tilement les émolliens, que le fein fe dur- 
cit & commence à devenir rouge, il faut pen- 
er décidément à tarir le lait & à faire chan- 


ger l'enfant de nourrice. On donne fur le 
, Champ à la malade le lavement fuivant, qu’il 


faudra continuer enfuite tous les matins, ou 
de deux jours l’un, à la quantité de douze ou 
‘quinze, felon la circonftance: 
m. Defené, 
de fel de duobus, 
de verveine, - 
de racine de brione,de chaque un gros; 
de miel mercurial, deux onces. 
Faites bouillir, trois minutes, le tout en- 
‘femble, excepté le miel, dans fuffifante 
quantité d’eau pour un lavement, 
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Celles qui donnent à tetter font fort 
fujettes à avoir les mamelons gercés 3 
dans ce cas l'huile de cire eft un excel. 
lent topique, ou de la crème nous 
velle étendue fur du linge fn, ou une 

Il purge quelquefois autant qu’une méde. 
. Cine. Si la malade a les entrailles délicates , 
ou même déja des coliques, on ne lui donne 
ra d’abord qu’un tiers, qu’un quart des dofes 
ci-deflus qu’on augmentera peu-à-peu. On 
peut d’ailleurs lui en donner d’émolliens. Un 
lavement avec quelques grains de coloquin« 
the fait bien auffi pour évacuer le lait, & elle 
n'a pas l'inconvénient du fel de duobus qui 
agace les nerfs , enforte qu'on eft obligé quels 
quefois de mettre le fel marin à fa place. 

La malade appliquera fur fon fein une [0 
lution de fel marin , ou de l'urine, ou un ca. 
taplafme de mouron. Elle prendra d’ailleurs 
la potion fuivante, jufqu’à ce que fon fein foit 
bien dégorgé: 

: . D’eau commune, une livre; : 

d'eau de fleurs d’oranges, : 

de fyrop de guimauve, de chaque une 

ONCE, : 

de tartre ftibié , un grain ; 

de tartre vitriolé, un gros. (Mélez.) 
. On en prend une cuillerée à bouche toutes 
les demi-heures » & par-deflus, un verre de 
tilane commune » pendant la matinée, On 
Peut diner demi-heure après la dernie. 
1e, & recommencer après que la digeftion eft 
achevée, jufqu’à l'heure du fouper. Le fel de 
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folution de gomme arabique dans de 
Veau; fi les mamelons font mols & 
humides, & s'il faur des topiques 
plus aftringens, . 

B&. D’onguent fimple, demi-once; 
de bol d'Arménie pulvérifé , 
‘d’amidon pulvérifé, 
de fucre blanc pulvérifé, de cha- 

que un gros. ; 
Mèlez, & faites un liniment. 

Il eft inutile d’obferver que quels 
que foyent les topiques dont on fe fert 
pour les mamelons, il faut toujours les : 
ôter & bien laver les mamelons avant 
qu’on permette à l’enfant de les tetter. 

Si inflammation des mamelles efe 
accompagnée de fievre, la cure elt la 
mème que celle de la fievre de lait ; 
dont nous avons déja parlé. 
duobus , pris dela forte, eft beaucoup plus 
efficace qu’à des dofes plus grandes. On peut 
d’ailleurs purger toutes Les fois qu’il y a indi- 
cation ; mais elle fe préfente moins fréquem- 


ment. 

En cas de befoin, on peut fubftituer un 
autre fyrop à celui de guimauve , & une autre 
eau à celle de fleurs d’oranges. ue 

Le traitement eft le même pour une nout- 
rice qui fevre fon enfant. # 


ce D 
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CHAPITRE VI. 


De la hernie bumorale. 


: à À hernie humorale eft une inflamc 
mation des tefticules. Elle peut avoir 
les mêmes caufes que les autres in- 
flammations ; mais elle provient le 
plus communément du virus vénérien. 
On y remédie par de grandes faignées 
réitérées auf fouvent que les cas l’exi- 
geront. Sufpendez les tefticules avec 
le bandage approprié, qui eft connu 
fous le nom de füufpenfoire, & faites 
garder le lit au malade, Si le gonfle- 
ment & l’inflammation font bien con- 
fidérables , fomentez les parties avec 
la fomentation commune, à laquelle 
vous ajouterez un peu d’efprit de vin 
camphré, & de fel ammoniac, & ap- : 
pliquez deflus le cataplafme commun 
de mie de pain & de lait, avec envi. 
ron une demi-once de l’onguent mer. 
curiel foible, Si ces fecours ne produi. 
fent point l'effet attendu, & fila ma- 
ladie eft caufée par un virus véroli. 
que, il faut donner un émétique d'i- 
pécacuanha , & le réitérer autant de 
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fois qu’il fera néceffaire (a). Dans 
tous les cas il faut donner de tems 
en tems quelques dofes d’un catharti- 
que fort, & s’il fe forme du pus, 
malgré tous ces efforts pour lempè- 


cher, il faut en faciliter la fortie par 


l'ouverture de la partie affectée, 


CHA BL TRE VIL 
Du phimofs &3 du paraphimofis (b ). 


OrsQUu’oN ne peut pas retirer le 


prépuce au- delà du gland , la maladie 


s'appelle phimofis, & paraphimolis 
Jorfqu’étant déja retiré, on ne peut 
as le ramener enfüuite fur le gland. 
Ces fymptômes céderont pour l’ordi- 
naire aux cataplafmes émolliens, ‘à 
Ponguent mercuriel, aux émétiques & 
aux purgatifs forts & actifs, Quelque- 
fois il peut ètre néceffaire de faire une 


JUMP 

(a) Lemieux elt de donner un grain de 
panacée tous les jours ou quelqu’autre anti- 
vénérien léger, dès que Pétat inflammatoire 
eft pañfé, & de continuer le traitement autant 


e cela fe peut. 
Le) Le lecteur doit confulter l-deffus les 


auteurs fur les maladies vénériennes qui ont 
traité fpécialement de ces deux accidens. 


= 


IN RES CR RES Pi 


injection émolliente entre le oland & le 

prépuce, afin d'entretenir la propreté 

des parties, & en prévenir la corrofon 

par la matiere qui s’y accumule, 

CHAPITRE VIIL 
De Pophthalmie. 


S'OPHTHALMIE eft une inflammaz 
tion des membranes qui enveloppent 


le globe de l'œil, fur-tout de la tu- 


nique albuginée; elle eft accompagnée 


d’une douleur piquante, de chaleur , 


de pulfätions des arteres, d’enfure, 
de rougeur exceflive, de larmes âcres 
& irritantes, & n’eft jamais plus à 
craindre que lorfque c’eft un mal pri- 
mitif, fuivi de douleurs aux tempes, 
de démangeaifons au front , & de 
fueurs nocturnes abondantes. 
* Cette maladie peut être Peffet d’une 
caufe quelconque interne , capable de 
produire une inflammation, quoiqu’el- 
le foit forc fouvent caufée par des ac- 
cideus. Lorfqu’elle eft accompagnée 
de maux de tête opiniâtres , elle eft 
dangereufe & préfage, prelque tou- 
jours l'a: euglement. 

Tous les alimens échauffans aromas 
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tiques & le vin doivent être abfolus 


ment défendus. Une diete peu nour- 
viffante, du repos, des délayans en 
grande quantité , & les ténebres feront 
très - néceffaires dans ces cas. 

Il fauc faigner fouvent & copieufe- 
ment, eu égard au degré de l’inflam- 
mation , appliquer des fang-fues aux 
tempes & à l’angle externe de l'œil , 
& des ventoufes entre les deux épau- 


les; ou, fi ce font des enfans qu'on 


a à traiter , il faut ouvrir la veine jugu- 


laire, les purger doucement avec l’in- 
fufon de féné, letartre foluble, &c. & 


ordonner des véficatoires qu’il faut en- 
q 


tretenir jufqu’à la fin de la maladie. 


On peut fe fervir des collyres fui- 
vans , felon que les circonftances les 

exigeront : 

+. D’efprit de vin Pannes trois 

gros ; 
d'eaux de rofes, deux onces. 
(Mèlez. ) 
ou B?. D’eau de rofes, trois onces 3 
de vitriol blanc, demi-gros. 
 (Mälez. ) 

Il fera uiile de fomenter fouvent 
l'œil avec du lait tiede , dy appliquer 
deux fois par jour un cataplafme de 
mie de pain blanc & de lait, & fi les 
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fymptômes indiquent un remedeaftrin. 
gent, on peut fe fervir avantageufe. 
ment du coagulum d’alun (a) étendu 
fur un morceau de vieux linge, Ona 
recommandé comme un collyre très- 
utile, une folution de gomme arabique, 
& en mème tems de fortes dofes de: 
 nitre fouvent réitérées. On peut auff 
effayer ce qüe peuvent faire dans ces 
cas les bains de pieds. 

Si Pophthalmie eft occafonnée par 
un coup ou par une contufion quelcon- 
que, fi l'œil eft enflé & noirci, faignez 
& appliquez le cataplafine fuivant :. 

. De conferve de rofes, trois onces; 

de liniment de favon, demi-once. 

Mèlez, & faites un cataplafme, qu’il 

faut appliquer à l'œil affecté. 

L'on peut employer également un 
cataplafme d'avoine concafée , d’huile 
& de vinaigre. 

En cas de meurtriflure ou d’une 
_contufion très- confidérable , 

R. D’efprit de vin camphré, 
” de vinaigre diftillé, de chaque 

deux onces; 


* 


bommnmmmes 


© mn nn 


(a) On fouette enfemble un morceau d'a 
Jun‘avec un blanc d'œuf, jufqu’à ce que cE* 
lui-ci foit coagulé, | 
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elhrit de fel ammoniac, uh 
gros & demi. (Mélez.) 
“Ileftune inflammation de l’œiltrès- 
Aiférente de l’ophthalmie commune 3 
elle confifte dans un trop grand relä- 
-chément des vaifleaux, & vient le plus 
“communément des écrouelles ou des 


ue rhumatifimes & de la maladie véné- 


rienne; quand elle a pour caufe le virus 
vénérien , on la reconnoît, dit- on, 
à ce que la cornée eft plus affectée 
qu'elle ne left ordinairement dans cette 
maladie, & dans ce cas il faut ordon- 
ner les mercuriaux ; mais fi c’eft une 
ophthalmie occafionnée par les écrouel. 
les ou le rhumatifine, alors les éva- 
cuations ne font guere d'aucune utilité, 
& s’il y en a qui nous fourniflent tant 
Foit peu d’efpérance , ce font celles que 
procurent des petits véficatoires en. 
tretenus depuis quelque tems. Dans 
cette derniere elpece d’ophthalmie , 
il faut donner intérieurement la po- 
tion fuivante : 
R. De décoétion de quinquina | : 
* une once & demie, 

de teinture de gayac volatile, 

trente gouttes ; 3 : 

d'éixir PAfégor ques vingt gouts 

tes 5 


0, de Londrek, 
7: d’eau de noix. mufcade , Fe 
defyropde fafran,dechaque ungros : 
Mèlez, & faites une potion qu’il faut 
prendre de fix heures en fixheures. 
Où . De teinture. de rofes , deux : 
_ onces; d’eau de canelle fpi- 
|  ritueufe, deux gros. . 
+ Mèlez, & donnez la au malade tou.. - 
tes les fix hèures f la douleur eft | 
Sortincommode; ajoutez à la po- 
tion du foir dix gouttes de tein_ : 


» 


ture thébaïque. : ; 
Le quinquina, pris fous. quelque 
forme que ce foit » ‘elt très-utile dans : 
‘un pareil cas, On a tiréle plus grand 
avantage du liniment du chevalier : 
:S Hans- Sloane, tant dans cetté maladie, :: 
que dans les maladies des paupieres 
provenantes des mèmes caufes. Les clo- 
portes prifes en grande quantité & en 
vie, æthiops minéral, la décotion de 
falfepareille ont eu tous du fuccès, ainfi 
Que ‘les poudres fuivantes : 
R. De vipere féchée & pulvérifée 4 
un {crupule; 
de cinnabre d’antimoine prépa- 
ut demi-fcrupule. | 
Mèlez , & faites une poudre , qu’il. 
faut prendre deux fois par jour 
dans sun verre de parties égales 


è 
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de la décoction de falfepareille 
& de rapure de gayac. . 

Dans ces cas il eft quelquefois né 
cefluire de pratiquer des cauteres aux 
bras & des ferons à la nuque. 

Il paroît fouvent aux angles des yeux 
& des paupieres de petits tubercules, 
qui ne reflemblent pas mal à un grain 
d'orge ou à de la gréle, & y caufent 
une inflammation; elles font commu- 
nément de longue durée,& ne fe propa- 
gent quetrès-lentement. 

La meilleure façon de les guérir, 
c’eft de les difliper avec l’onguent mer- 
curiel fort (a), de donner un grain de 
mercure doux en pilule tous les foirs 
pendant l’efpace de dix jours, & d'en 


 réitérer ou arrèter l’ufage, comme on 


le jugera néceilaire. 

Les cilsen fe recourbant en dedans 
font fouvent la caufe d’uneophrhalmie; 
mais alors elle fe guérit très facilement 
en arrachant les poils recourbés. 

Si les paupieres font ulcérées le 
doéteur Pringle recommande le lini- 


ment fuivant : 


m. De l’onguent blanc, cinq gross 


ments CR 


(a) Ileft fait d’une partie de mercure & 
de deux de graifle, 3 
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de fucre de faturne , un fcrupule.: 
Pilez dans un mortier de porphyre ; 
verfez deflus deux fcrupules de 
biume vulnéraire, & appliquez- 
en un peu für un morceau de 
linge à l'œil affecté. | 

Pour les yeux inondés d’eau s Or- 
donnez lefprit de romarin avec des 
cathartiques doux & des altérans. 

Il n’eft pas rare de voir adhérer en: 
femble les paupieres des jeunes enfans, 
ce qui leur devient fort incommode : 
pOur remédier à de pareils accidens : 
peut-être n’y a-t- il rien de plus ef 
cace que de faire fomenter les cils avec 
du lait tiede, de l’eau & une cuille- 


S rée d’eau-de-vie, & d'y appliquer en- 


fuite un peu de l’onguent de Tutie, 
en ajoutant deux grains de vitriol blanc 
à deux grains de l’onguent. 

Si les yeux font abreuvés d’une ££. 
rofité âcre , il faut la corriger par le 
moyen d’altérans appropriés & de lé- 
gers purgaifs. L su 

Dans ce cas l'extrait de quinquitta, 
donné en petites dofes, eft de la plus 
grande utilité, 1h 
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CHAPITRE IX 


De l'angine ou  efquinancie.\: 


à Ann ee une inflamma- 
tion de la gorge, accompagnée d’une: 
chaleur brûlante , de douleur, d’en- 
flure , de rougeur, de gène dans la 
déglutition & de fievre. La luerte & 
les parties voifines font confidérable- 
ment relâchées & enflammées, les ma- 
tieres liquides reviennent fouvent par 
le nez, & le vifage eft rouge. | 

La diete doit être principalement du 
gruau fait à l’eau, du petit lait peu fort, 
de l’eau d'orge & de l’eau de poulet tres 
chauds. no. 

Si la violence des fymptômes ou la 
fievre demandent la faignée , il faut la 
faire copieufement, & la réitérer felon 
l'exigence de cas. Enfuite 

æ. D'infufion de féné, trois onces ; 
de teinture de {éné, fix gros; 
de vartre foluble, demt-once. 
 Milez. & faites une ‘potion , qu'il. 
fau prendre [ur le champ (a). 


a) 


mener : rer 
(a) Sila langue eft chargée, l’émctique 
devient trés-néceffaire ; d'autant que l'efqui. 
se 


A 
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Si les fymptômes font graves, ape 
pliquez des véficatoires le plus pro. 
che que vous pourrez, aux parties af. 
fectées & au dos, ordonnez le garga- 
rifme fuivant :  ., : 
: R. De décoction pectorale, fix onces; 
: d’efprit de fel ammoniac, demi. 
‘: once. (Mélez.) 
Il y a des médecins qui recomman: 
. dent une flanelle bien trempée dans le 
liniment volatil , ou un cataplafme de 
mie de pain & de lait, avec deux ou 
trois grains de camphre. à 

Pendant tout le cours de la maladie, 
il faut purger doucement , & donner 
de tems en tems des lavemens adou. 

\ Ciffans , jufqu’à ce que l’inflammation 
-diminue ; enfuite il faut ordonner le 
gargarifme fuivant: | 

BR. Detcinture de rofes , fix onces 

de miel rofat , demi-once ; 
d’efprit de vitriol foible, vingt 
à gouttes. (Mèélez.) 

S'il furvient une fuppuration , il faut 
faire cefler furle champ les évacua- 
tions ; alors on ne peut rien ordonner 
de mieux que des vapeurs de plantes 


nn | pee ann 


nancie dépend fouvent d’une faburre de L'ef. 
tomac & des environs. 
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émollientes reçues par le moyen d’un 
entonnoir fur les parties affectées. 
Lorlque l’abfcès eft parvenu à fon plus 
haut point de maturité, il faut en faire 
la ponction pour donner une libre iflue 
à la matiere qu’il renferme. — En- 
fuite on peut ajouter au dernier gar- 
garifme, dont nous avons parlé, dela 
teinture de myrrhe, & finir la cure 
par le quinquina, un régime de lait & 
de l'exercice modéré. : 


VECTIOIN IL 


Des inflammations internes. 


TE 


gens 
CHAPITRE PREMIER. 
De la phrénéfie. 


L: phrénéfie eft une infammation 
du cerveau ou de fes membranes , ac- 
compagnée d’un délire conftant &. 
d’une fievre aiguë continuelle. 

Les fymptômes de cette maladie 
font une relpiration gènée, un mal de 
tète violent, des veilles continuelles, 
un fommeil agité, de la rougeur aux. 
yeux & au vifage; le pouls eft vite, 
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dur, & le plus communément petit, 
la langue noire & feche ; les urines 
font claires & limpides; le malade fe. 
leve fubitement dans fon lit, tire fes 
draps, & chafle aux mouches. Elle 

. differe d’un délire ordinaire, qui vient 
quelquefois à la fuite des fievres, en ce 
qu’elle s’annonce fubitement & préce- 
de , pour ainfi dire, la fievre. Cette 
maladie eft aflez rare dans les climats 
tempérés, mais elle eft très-fréquente 
dans les climats chauds , fur-tout chez 
les perfonnes qui ont été beaucoup ex- 
pofées à la chaleur brûlante du foleil. 

Les fortes faignées font ici d’une 
néceffité indifpenfable , ainfi que les 

s lavemens irritans , les finapifmes aux 
pieds , & les véficatoires aux bras & 
aüx jambes : on doit aufli mettre en 
ufage les pédiluves chauds & les em- 
brocations pour la tête, après lavoir 
bien rafée préalablement. 

#. De vinaigre diftillé, 
d’efprit de vin camphré, 
— — volatil aromatique, de 
chaque deux onces. 
Mèlez, & faites une embrocation. 
Après avoir faigné au bras, on peut 
appliquer aux tempes trois ou quatre 
fang {ues ; ordonnez de fortes dofes 
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denitre, & réitérez-lesfouvent. : : 

Si cette maladie eft occafionnée 
par des coups ou d’autres accidens; 
la faignée fera plus particuliérement 
utile. 

Les médecines font aufli très-nécef- 
faires en ce cas ; elles enlevent les hu- 
meurs morbifiques , dont le voifinage 
diaphragme eft abreuvé , calment la 
trop grande impétuofté du fang arté- 
riel, en operent une dérivation de la 
tète aux extrèmités, & en mème tems 
diminuent la trop grande quantité des 


fluides , qui dilatent trop les vaiffleaux.. 


Il eft également néceffaire & utile, 
tant dans ce cas, que dans toutes les 


maladies de la tête , de favorifer le 


flux hémorrhoïdal (æ), parce que le 
fang étant pouflé dans des directions 
oppofées par les vaiffeaux hémorrhoï- 
daux, & les arteres carotides,nous pou 
vons efpérer par ce moyen une révul- 
fion des plus grandes. 

(a) L'auteur entend fans doute, non 
qu’on donnera de l’aloës, mais qu’on appli- 


4 


quera des fang-fues à l'anus. 
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CHAPITRE IL 
De a pleuréfie. 


À pleuréfie confifte dans une in- 
flammation de la plèvre, accompagnée 
de beaucoup de fievre & d’une dou- 
leur aigué, ou point de côté » qui aug- 
Mente toutes les fois qu’on infpire. 

Elle attaque principalement les pay- 
fans forts & laborieux , & fe manifelte 
par des froids & des friflons . qui font 
fuivis de chaleur, de {oif, d'infomnie 
& d’une douleur très-aigué &très-vio 
lente, qui prend le malade au côté vers. 

les côtes , & s’étend de-là à la poitrine , 
AUX Omoplates, à l’épine & au dos. 
Quand on comprime le côté affecté, la 
douleur devient infupportable. Il y a de 
la difficulté à refpirer, des naufées, de 
la rougeur aux joues, & une toux feche, 
La matiere de Pexpectoration elt du 
phlegme ou fanglant, oufjaunâtre ; le 
pouls eft exceflivement dur, plein, 
fort & femblable à une corde tendue 
& en vibration, Le crachement n’eft 
pas un {ymptôme conftant de cette ma- 
ladie ; quand il s’y trouve , c’eft un pro- 
noftic favorable ; pourvu toujours que 
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Ja matiere expectorée foit bien cuite. 
On doit donner le nitre en grande 
quantité dans l’émulfion. commune ; 


le thé de femences de lin, l’eau d'orge,” 


la décoction pectorale, &c. | 

Le corps ne doit être ni trop relà- 
ché, ni trop reflerré. La faignée eft 
indifpenfable ; il eft mème néceffaire 


de la réitérer, & de faire l’orifice plus 


grand & plus large qu'on ne le fait 
dans les faignées ordinaires. Les ven- 
toufes appliquées aux parties affectées, 
& les fcarifications ont été fouvent 
fuivies d’un fuccès très-frappant. On a 
auf vu les effets les plus falutaires des 


véficatoires mis fur la partie même, 


‘ou entre les épaules (4), & l’on doit 
les appliquer fur le champ, foit que 
la chaleur & la fievre foyent grandes 
ou non (b). | 


NN CR 
© (a) Is font toujours un effet plus prompt 
& plus décidé fur le point mème que par-tout 
ailleurs. 

(h) Les véfcatoires en ce cas ont toujours 
ceci d'avantageux, qu’ils mettent d’abord en 
évidence tout le fang qui eft de trop, de ma- 
niere qu’on peut faire en très-peu de tems 
toutes les faignées néceffaires, & qu’il en faut 
moins pourtant que fans vélicatoires. Ce to- 
pique emporte communément le point de 
côté en douze heures > pourvu qu’on ait foin. 
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Souvent par le moyen d'un lave. | 
ment rafraichifant & émollient , on 
prévient beaucoup de maux , & on. 
fe difpenfe de Ja néceffité de réitérer 
la faignée, quoiqu’on puiffe fort bien, 

| fans enfreindre les regles de l’art, em. 
| ployer ces remedes jufqu’au quatrie. 
| me jout. 

Après avoir faigné le malade , on 
peut ordonner le tartre émétique en 
lavage , avec un lavement, & cela 
fuit fouvent pour diffiper linflam- 

mation, 
"'N'OTA CE n'efl cependass qu'avec 
la plus grande précaution g“'on doit 
donner un émétique, peut-être vaudroits 
… äl mieux ne le Doint donner du toux (a). 
NO # 


de faigner {ufifamment & de fuite ; car le 
Point réviendroit fi on laïffoit le pouls dur & 
plein. S'il arrive que le point continue aprés 
les faignées néceffaires » & qu’il fe fafle en: 
tir pendant toute Ja maladie & après, fur- … 
tout quand le malade eft couché fur le côté 


(a) L'émétique feroit dangereux autre. 

ment qu’en lavage dans la pleuréfie inflam- 
: ( Ë À nu 

matoire, G qu'après les faignées néceffaires; 
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 m. D’eaupure, une once & demies 
1 1% de noix MUICAUE s. à ei 
de {yrop balfamique, de chaque 
UNETOSS . Lu 
de fel de corne de cerf, un 
 fcrupule. 

Mélez, &faites une potion , qu’on 
prendra de fix heures en fix 
heures (a). 

Pour la toux, 1: 
æ. D'huile d'amandes, deux onces; 
de fyrop fimple, 

— balfamique, deichaque 

© une once. (Mèlez.) 


EL 


mais il n’en eft pas de même dans la pleuréfie 
bilieufe putride, celle qu’on peut appeller 
fievre maligne qui fe cache fous une pleuré- 
fie, & qui n’eft en effet qu’une fievre maligne 
dont le point malin fe fixe au côte. Dans cette 
efpece , ily a proftration de forces, & peu 
lieu à la faignée qui augmenteroit la ftagna- 
tion & la maladie. Mais l’émétique, en quali- 
té de vomitif, y eft très-bien indique. Le véfie 
catoire y convient aufhi, même fur le point. 
(a) Les diaphorétiques ne conviennent à 
. Paris que furle déclin de la maladie : jufqu’a- 
: ors il eft néceflaire de divifer les humeurs & 
de les évacuer avec le petit lait ou l’eau de 
cafe aiguifés d’un peu de tartre ftibié,pour ne 
précipiter les humeurs que par les voies in- 
férieures, ” 


EtR. 


Et. D’eau pure, une once & démie; 
—— alexitere fpiritueute, : 
de {yrop balfamique, de chaque. 

2 AMÉMMR re L. 
d'huile d'amandes, trois gros; 

de fel de corne de cerf, un 
 fcrupule. : ui 

. Mêlez, & faites une potion. . 
On a fouvent vu réuflir dans ces. 


cas des fomentations faites fur la pars 


tie même , ou des veflies remplies 
d’eau tiede qu’on y avoit appliquées, 
ainfi que le Hniment volatil & l’æther 
plulieurs praticiens ont encore prouvé 

Putilité des potions fuivantes: 
R. De julep de camphre, une once 
‘ & demie; À 
d’eau de noix mufcade, 
de fyrop pectoral, de chaque 

un gros; k 
de nitre, demi-fcrupule. (Mèlez.) 
Îl y a des médecins qui ajoutent à 
cette potion quelques gouttes d'élixir 
parégorique ; mais il ne faut janais 
“ordonner des préparations d’opium 
dans les pleuréfies, qu'avec la plus 
grande circon{pe&tion, fur- tout s’il 
refte quelque difficulté de refpirer & 
fi le pouls ‘ft dur: mais lorfque 
la fievre elt beaucoup diminuée, ou 
_ Tome I. | 
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- qu’elle eft tout-a fait diffipée, & qu’une 
fluxion catarrhale des poumons gêne 
confdérablement le malade, alors on 
peut s'en fervir avantageufement; & en 
cas que la tète en foit affedtée, on peut 
leur ajouter très - convenablement du 
{el de corne de cerf en petites dofes. 
Quelques médecins célebres, loin 
de favorifer l’expeétoration dans cette 
maladie, croyent qu'elle n’exige d’au- 
tre traitement que des faignées copieu- 
fes faites à tems, des boifons délayan- 
tes tiedes, des fomentations émol- 
lientes, du nitre, du camphre &.de 
Popium, pour calmer la douleur : mais 
fi le malade expectore librement, & 
fi la matiere des crachats eft jaune 
& teinte de fang, il fuit de Pen- 
tretenir avec des boiffons pectorales , 
& tout ira bien. Dans ce cas on doit 
éviter foigneufement la faignée , par- 
ce qu’elle feroit contraire aux vues: 
de la nature. 
Pour faciliter l’expectoration, 
. Dedécoction pectorale, une livre; 
.. de lait ammoniac, ue Once 
d'oxymel fcillitique , derni-once. 
Mèler, & donnez-en au malade trois 
ou quatre cuillerées de trois heu- 
res en trois heures. : 
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Si après des faignées réitérées Le 


, pouls catle 
&. De blanc de baleine, diffous dans 
un jaune d'œuf, deux gross 
de fel de corne de cerf, un gros; 
‘d’eau pure, fept oncess 
de fyrop balfamique , une once; 

Mèlez, & donnez-en deux cuille. 

rées de trois en trois heures. 

Si la pleurélie eft accompagnée de 
beaucoup de fievre, de chaleur brû- 
Jante, d’une toux feche, &f la langue 
. paroit brülée , alors.elle {e termine pour 
-Vordinaire en très - peu de tems, par 
la fuppuration ou parla gangrene. 
Il ft à obferver qu'on voit au. 
. jourd’hai à Londres fort peu de pleu. 
rélies telles que l’immortel Syden- 
ham, auf célebre par fa franchile que 
par fes obfervations, les a connues & 
décrites : celles que nous voyons à | 
préfent ne peuvent pas fupporter en 
général les faignées fortes &réitéréeg; 
car fi le fujet eft foible, & fi le pofils 
s’affaiffe après la premiere faignée , il 
faut s’en défifter fur le champ; & fi en 
mème tems la douleur & la difficulté de 
refpirer continuent , le {el de corne de 
œr£ & lee véficatoires ferenttrès-utiles, 

Si l’on a tiré trop de fang dans cet. 

pr G 2 
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te maladie, il faut tâcher d’en répa- 
rer la perte en rempliffant le corps 
de fucs fains & nourriciers.: 
Quelquefois cette maladie fe ter- 
mine par un abfcès dansles poumons, 
qui s'appelle vomique. Les figiies qui 
nous aflurent de fa préfence , font 
une continuation de latoux, & de la 
gène dans la refpiration, quoique la 
douleur ait ceflé, de légers frifons 
fuivis de chaleur, un pouls vite & 
foible, une fievre hedtique, un dépé- 
riflement général de toutle corps; en-. 
fin le malade ne peut fe coucher que 
fur le côté affecté. | 
Lorfqu’il y a un amas de matiere 
purulente épanchée dans la cavité du: 
thorax, on lappelle sels dans 
ce cas il y a ordinairement un élar- 
giffement du thorax, & une plénitu- 
de œdémateufe de la peau & de la 
chair d'un côté de la poitrine, ac- 
compagnée d'une toux feche & d’une 
difficulté de refpirer. . 
* Quand une fois la vomique eft for. 
mée, les remedes qui paroïiflent don- 
ner le plus d'efpérance, font les téré- 
benthineux légers (a), les bal Mamie 
(a) Mais il faut auparavant la faire rendre 
_e faifant vomir avec l' ipécacuanha, 
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ques , les diurétiques, le lait d’ânefle,, 
Pexercice modéré & un air doux de 
campagne. On a encore beaucoup re- 
commandé dans l’empyeme des va. 
peurs balfamiques reçues dans les pou- 
mons; lopération a eu aufli quelque- 
… fois le plus heureux fuccès. 

ro Len nanas in 


CHAPITRE IIL 
De la péripneumonie. 


À péripneumonie eft uneinflam- 
mation des poumons, & fe reconnoit 
à l’angoiffe , à l’oppreflion, à une ref. 
piration gènée, une haleine chaude, 
la toux , la fievre & une rougeut 
vive du vifage. Quelquefois le pouls 
eft à peine fenfible avant la faignée, 
mais aufli- tôt qu’elle eft faite, il de: 
vient fort & vigoureux, tantôt il eft 
plein & mol, tentôt petit & inégal. 
La toux eft pour l'ordinaire plus hu. 
mide, la douleur moins aiguë, ou fu- 
perficielle, & le pouls moïns plein & 
moins dur dans la péripneumonie que 
dans la pleuréfie. : | 

Ün fédiment blanc & uniforme 
dans lès urines, eft un pronoftic fa- 
vorable, & dénote que la maladie fera 
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de courte durée; on peuten dire au 
tant d’un fédiment rouge qui devient 
peu à peu blanc , parce que c’eftune 
marque certaine d’une coction par- 
faite & d’un changement de la ma- 
tiere morbifique. 

La méthode curative de la périp- 
neumonie doit être en général la mè- 
me que celle de la pleuréfie. 

Tous les alimens vifqueux font très. 
nuifibles. La panade,le gruau fait à l’eau, 
lethé vert avec du lait, l’eau d'orge , le 
lait battu, le petit lait, l’eau de poulet 
: & les décoétions pectorales, fontles re 
medes les plus convenables. 

La chambre du malade doit ètre, 
s'il ef poffible, grande & bien aérée. 
Il eft néceflaire dans le commencement 
de la maladie de tirer quelques palet. 
tes de fang d’une grande ouverture, 
& de réitérer la faignée felon lexigen- 
ce des fymptômes. Cependant cette 
opération demande beaucoup de foin 
& d’attention ; car fi le malade eft fort 
& robufte, le pouls plein, ferme & 
dur, on peut la réitérer hardiment, 
mais autrement ilfaut être très-cir- 
confpect là : deflus. LU. 

Les clyftères émolliens font auffi in- 
diqués dès ls commencement , ainff 
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que les véficatoires, qu’il faut appli. 
quer fur le dos & fur les côtés. 

Pour faciliter Pexpectoration, & fe- 
conder la nature dans fon ouvrage, 
m. D’eau pure, une once & demie; 
de blanc de baleine diflous , 


demi-gros, 
de fel de corne de cerf, demis- 
fcrupule ; dt 


d’eau de noix mufcade 
de fyrop balfamique, de chaque 
un gros; 
Mèlez, & faites une potion, qu’o 
prendra toutes les quatre, où 
toutes les fix heyres. 
ou &. De fyrop balfamique, fix gros ; 
de gomme arubique pulvérifée, 
un gros ; Loi 
d'huile d'amandes , une once & 
1e demies FU. 
d'eau pure, fix onces. | 
 Mëlez le tout, & donnez trois où 
quatre cuillerées de cinq en cinq 
heures, ou de fix en fix heures. 
Si les fymptômes {ont graves , il 
faut donner un fcrupule de nitre de 
fix en fix heures dans une décodtion 
petorale acidulée avec un peu de jus 
d'orange de Séville... 
En cas que le pouls s’affaifle, où 
di, Ci: 
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doit ajouter aux potions de fel de 
corne de cerf, un fcrupule de confec- 
tion cardiaque. Si le fang paroît pâle , 
. & comme de la gelée fans la vérita- 
_ ble croûte inflammatoire, ce fympté- 
me avec d'autres contre - indiquent 
Pufage de la faignée; & s’il furvient 
un crachement, elle devient pour lors 
on ne peut plus pernicieufe. 

Si le malade crache du fang écu- 
meux, & d’un rouge vif, en grande 
quantité, il faut le faigner autant que 
#s forces le permettront, &:-lui don- 
mer abondamment de l’émullion com- 
mune avec le nitre. 

Mais quand il y a tendance à la 
putridité, & que la maladie occafon- 
ne une fluxion catarrhale {ur les pou- 
mons, quand le fang eft noir, féti. 
de, femblable à de la lie de vin rou- 
ge, que le coagulum en eft diflous, 
& fa féfofité rougeâtre, alors la fai. 
gnée feroit très-déplacée, & on ne 
peut rien donner de meilleur que le vi. 
naigre camphré, la conferve d’alléluia, 
le vin rouge coupé avec de l’eau, le jus 


d’oranges & de limons, la teinsure de … 


rofes, les gelées de corne de cerf, &c. 
On ne peut éviter trop foigneufement 
Pufage des volatils &. des opiatiques, 


* 
# 


\ 


la 
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qu'on ne doit jamais adminiftrer, ou 
que très-rarement, & avec la plus 
grande circonfpeétion. L 
Les véficatoires, les cauteres , les 
fetons font fouvent de la plus grande 
utilité dans ce cas. |  . 
* I faut être très - circonfpedt dans le 
traitement de cette maladie, afin de ne 
point déranger la nature dans fes opé- 
rations. Si la refpiration eft gènée, & fi 
la douleur continue fans des fignes 
d’expeoration, le médecin doit tà- 
‘cher d’en procurer, mais il ne. peut 
ètre trop fur fes gardes , de peur qu’il . 
noccafionne une diarrhée par le trop 
libre ufage des fcillitiques, &e. . 
Pour bien traiter une maladie ficri: 
tique, il faut avoir le jugement le plus 
fain &le plus profond, d'autant plus 
que les parties intéreflées font on) né 
peut pas plus effentielles à la vie, 
S'il furvient une fuppuration , une 
vomique dans les poumons en fera 
probablement la conféquence. | 
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CHAPITRE IV. 
De la gaftritie on inflanmarion de 
l'eflomac. ) 


D Ans la gaftritie le malade fent de 
la chaleur & de la pulfation à Pépi- 
gaftre, accompagnées de douleur ai- 
_ guë, qui augmente en avalant, de ten- 
 fion au. creux de Peftomac, d’inquié- 
tude confdérable, & de chaleur in- 
terne brülante ; il a des envies de vo- 
mir, des hocquets fréquens , le pouls 
ef vite & intermittent (a). 
Il faut prefcrire du bouillon tiede, 
du petit lait & toutes fortes de boif. 
fons émollientes , mais rien d’âcre. 
rien d'irritant ne doit entrer dans le 
traitement de cette maladie (b). 


neey 


(a) Onfe fent même le doïgt comme per 
cé par un petit charbon ardent. Deux autres 
fignes fe joignent encore affez fouvent aux 
précédens: le malade demande à manger € 
fe couche moitie fur Le côté gauche & moitié 
fur le ventre, 

(b) Il y a cependant des gaftrities qu’on ne 
guérit pas fans faire vomir avec l’émétique. 
L'irritation qu’il caufe ef bien différente de 
Virritation fpontanée de ce vifeere , & guérit 
‘eelle-ci, 1 y a même plus ; c’eft que f le mal 
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La faignée eft en général très-né.- 
ceffaire, après quoi on donnera des : 
favemens huileux & émolliens, de lé. 
gers anodins , & on fomentera la par. 
tie affectée. On peut aufli appliquer 
-des véficatoires, & ordonner intérieu- 
rement quelque remede adouciflant & 
réfoluttif, tel que le fuivant: 
. D’eau pure, une once; 
* de mucilage de gomme arabi. 
que, demi- once; 
de nitre pur, cing grainss 
… de fyrop de guimauve,deux gros. 
Mèlez, & faites une potion, & y 
ajoutez trois ou cinq gouttes de 
teinture thébaïque , pour calmer 
les douleurs & le vomiflement. 


rennes | 


CHASITR EM. à 
De l'hépatite ou inflammation du foie. 


N reconnoit une inflammation 
du foie aux fymptômes fuivans: une 


Can ann 


armes ERIC conne 


d'heure de fon invañion fuffit quelcusfais . 
pour exclure tout efpoir de guérifon. 


G 6 


 .4f6 La Médecine-Pratique 
©: douleur vive dans la région où ef 
_ “placé ce vifcere, qui s’élance vers le 
. gofier & la clavicule, une toux feche, 
. Je vomiffement, une perte de forces, 
_ un pouls vite & une tenlon de l’hy- 
. pocondre : quelquefois les yeux & la 
peau deviennent jaunes , les urines 
font teintes de couleur de fafran; il y 
acune difficulté de refpirer, accompa- 
gnée d’infomnies & de conftipation. — 
S'il furvient une fuppuration, le dan- 
_gereft on ne peut pasplus grand; dans 
€e cas le malade meurt ordinairement. 
… ‘Rien ne promet autant de foulage- 
ment dans cètte maladie, que les fai- 
:gnées faites àtems, & réitérées felon 
que le pouls & les autres fymptômes 
les indiqueront, les vélicatoires ap" 
pliqués à la partie affectée, & les anti- 
phlogiftiques qu’onrecommande dans 
les fievres inflammatoires en général; 
tels font letartre émétique en petites 
dofes avec la rhubarbe, pour relâcher 
doucement les inteftins, les potions 
{alines, les lavemens rafraichiffans, 
es émulfons diurétiques, les topiqués | 
émolliens & les pédiluves, 
Une inflammation du foie eft une 
maladie très-commune dans les Indes 
“Orientales. Les médecins de ce pays 
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(1ù, après avoir diminué la fievre par 


la faignée & des purgatifs doux, ont : 


recours fur le champ au mercure (a), 
comme un fécifique dans cette ma- 

Jadie; ils excitent une légere faliva- 
tion par le moyen. de l’onguent mer- 
curiel avec lequel ils frottent ou la par- 
tie affectée , ou celles qui lenviron- 
nent, & des pilutes mercurielles , ou: 
du mercure doux , pris par intervalles. 
* : Lorfqu’après avoir mis en ufage tou- 
| tes les méthodes dont nous avons par- 
dé, il fe forme cependant un abfcès 
dans cette maladie, alors le foie s’at- | 
tache ordinairement au péritoine, & 
il paroît extérieurement une tumeur, 
que lPon peut en général ouvrir avec 


{uccès (2), aprèsenavoir facilitéla fup- 


puration par des cataplafmes émolliens. 
Si la maladie fe termine par un fquir- : 
the, il ya très-peu d’efpérance qu’on 
ef puifle opérer une guérifon parfaites | 
peut-être le remede fuivant fera. t- il 
(a) À Paris le mercure nuit de deux manie- 
resaux maladies du foie, à moins qu ’ellés 
“ne foyent compliquées du mal vénérien. Il 
épaiflit les humeurs ,.& il pince les membrâs 
‘nes du foie. 

.(b) Cela eft très- devront même fi.o on gué. 

sit un malide fur cent. 


D ne 
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de quelqu’utilité : 
R. D’emplâtre de ciguë, avec la gom- 
me aminoniac > 
mm ——— Mercuriel, : 
——— de cumin , de chaque 
parties égales; 

de camphre, deux gros. 

Faites un emplâtre, & appliquez-le 

fur la région du foie (a). 

Les remedes atténuans que nous 
prefcrirons dans la fuite, en traitant 
du cancer , peuvent être employés ici, 
ainfi que le favon, la rhubarbe & les 
mercuriaux. 


6 Ma PUR 18 Bu VUE 


De la néphritie on inflammation 7. 
reins. 


Cr maladie eft caradtérifée par 
une douleur ardente & vive dans la 


région des reins , accompagnée de fie. 


vre & de fréquens écoulemens d'uri. 
nes rouges très- colorées » qui viennent 
en petite quantité, mais qui font elai. 
ere es sen + 

(a) Sion guérit parce moyen, alors il eft 
clair que ce n ’étoit pas un fquirrhe qu'on 
avaità aa, 
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res & limpides au plus fort mème de 
la maladie elarcuiffe s’engourdit, & 
le malade fenñt-de la douleur à laine, 
au tefticule du mème côté, & à los 
des hanches; il y a des vomiflemens 
bilieux & des rots continuels. 

Le régime, &mème la cure entiere, 
doivent être à-peu-près les mèmes que 
dansles autres maladies inflammatoires. 

Les faignées réitérées auffi fouvene 
que le pouls & les autres fymptômes 
en indiqueront la néceflité,font ici très- 
utiles; après avoir faigné , il faut pren- 
dre les lavemens émolliens de bouillon, 
& on donnera à boire au malade de la 
décoction fuivante en grande quantités 

R. De racines de chiendent, 

———— de perfil, de chaque 
une once & demie. 

Pilez & faites bouillir dans deux l& 

vres d’eau pure, jufqu’à réduction 
de la moitié. | in 

BR De cette décoction, une livres 

d'émulfon commune avec le double 
de gomme arabique, une livre. 

Mèlez, & donnez-en un verre tiede 

au malade pour boifon ordinaire, 

Si les parties enflammées viennent 
à fuppurer, ce que l’on reconnoit à la 
diminution de la deuleur, à un fen. 


m6o La Médecine.Pratique 


‘timent d’oppreffion fur la région lom£ 


baire, aux friflons fréquens fuivis de 
chaleur, & aux urines blanchâtres & 


troubles ; dans ce cas il faut ordon- 


mer le petit lait, les rémedes balfami. 
ques & les diurétiques doux. . 
mæ. De conferve de rofes blanches, 
de fucre blanc,de chaque trois gros; 
de rhubarbe pulvérifée, un gross 
de nitre purifié, deux {crupules; 
de baume de copahu, demi-once; 
de fyrop de guimauve, quantité 
fufifante. | 

Mèlez, & faites-en un éledtuaire, & 

 donnez-en au malade de la grof 

feur d’une noix mufcade, trois fois 

_ par jour, en faifant’boire par-def- 

fus un verre de la décoction qu’on 
vient de prefcrire. 

S'il y a une cefation fubite de la 
douleur, accompagnée de fueurs froi- 
des, d’un pouls froid & intermittent, 
de fanglots, de fuppreflion d’urines, ou 
d’urines fétides, & file malade en là- 
che involontairement , on peut en con- 
‘“lure la gangrène & fa mort prochaine. 
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De le cyfitie on inflammation de 
la vellie. - 


(ke la vefie eft enflammée , le 
malade fent une douleur aiguë arden- 
te, & une tenfon confidérable à la ré- 
gion du pubis,; ces fÿmptômes font ac. 
compagnés de fievre, d’inclinations fré- 
quentes à aller à la felle, & de defirs 
continuels d'uriner. . 
Il faut employer dans le traitément 
de cette maladie les mêmes remedés 
que nous avons ci-deflus prefcrits dans 
la néphritie, en ajoutant feulementles 
bains chauds, &c. (a) | 


CHAPITRE VIIL : 
De l'hyfiéritie ou inflammation de la. 
: He matrices Ha rl 


Er ES fymptômes de cette maladie 
font de la pulfation, de la chaleur, 
dela douleur & de lenflure dans la 


(a) L'application des fang- fues à l'anus 
convient trés-bien aufli dans ce cas. 
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matrice, le vagin & les parties qui les 
environnent ; il y a une fievre aiguë, 
de la chaleur, de la difficulté d’uriner, 
une conftipation confidérable, & de 
la douleur en allant à la felle. 

Il faut traiter une inflammation de 
la matrice comme on traite celle de. 
toute autre partie, c’eft-à-dire, par 
les faignées (a), les lavemens doux 
& émolliens, une diete légere, les boif- 
fons délayantes tiedes & le repos; il 
faut de plus fomenter les parties géni- 


nee 


(a) Une dame tobufte & fanguine, qui 
s’étoit procuré un fquirrhe à la matrice pour 
avoir ufé d’injections aftringentes dans une 
perte, & qui aété fujette enfuite à différen- 
tes maladies, parce que fes regles paroïfloient 
à peine depuis dix ans qu’elle avoit fu pprimé 
fa perte, fe crut enfin groffe parce que fes 
regles ne paroïffoient plus du tout, & que le 
volume de fon ventre s’accroïloit par degrés 
comme dans la groffefle, Au bout de fix mois 
de cette prétendue groffefle, elle eut une 
inflummation de matrice accompagnée de 
coliques atroces. Je lui fis faire en ma préfence 
wne des plus copieufes faignées dz pied qui 
ait peut-être jamais été faite; car la prétendue 
groffelfe pafla toute entiere par la piquure de 
à veine dans l’eau où fe faifoit la faignée, 
& fa colique fut calmée. Mais il fallut après 
ela remédier au fquirrhe. Ce fait mérite lat 
tention des praticiens. id 
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tales, & y appliquer enfuite des cata. | 
plafmes de mie de pain & de lait. Si 

Ja maladie fe termine par un cancer , il 
ne nous refte pour lors que la métho- 
de palliatives & peut-être ny a-t- il 
rien qui nous offfe tant d’efpérancé 
que les faignées réitérées., les anodins 
doux & une fcrupuleufe attention à 
l'ufage des chofes non natarelles. 


CHAPITRE IX. 
De la fevre puérpérale. 


EL. fievre puerpérale eft une ma- 
‘Jadie qui eft particuliere aux femmes 
en couche; & quoiqu’elle arrive très. 
fréquemment, je ne fais par quelle er- 
reur elle a été négligée jufqu’à nos 
jours, par ceux même qui ont écrit 
expreffément fur les fievres. A 
Elle s'annonce pour l'ordinaire par 
un fentiment de froid ou de friflons, 
le premier, le fecond, ou le troifieme 
jour après l'accouchement ; la malade 
eut une douleur & un mal infuppor- 
table dans toute la région hipogaftri. 
que ; il y a beaucoup de foif, des dou- 
leurs à latète, fur - tout au front & 
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auxebords des fourcils; le vifage ef 
rouge & chaud, la malade inquiete, 
Ja peau feche & brûlante; quelquefois 
le pouls eft vite & foible, d'autrefois 
_âl réfifte affez fortement au doigt; la 
refpiration elt courte ; les urines font 
très-colorées ; les lochies ne s’écoulent 
pas. Cette maladie eft quelquefois ac- 
compagnée dès fon commencement de 
vomiflement & de diarrhée; mais en 
général le ventre eft conitipé: cepen- 
dant quand la maladie prend une tour- 
nure farale , il furvient communément 
un dévoyement, & les déjeétions de. 
viennent enfin involontaires. 


.: «On a communément regardé com. 


me caufe de cette maladie, ou une fup- 


preffion des lochies, ou une rétention 


de lait, ou une inflammation de la 
matrice, ou quelqu’autre accident pro- 
pre à cet organe. Mais il paroît d’a- 
près un nouveau traité que le doc- 
teur HuLME a publié dépuis peu fur 
ce fujet, qu’elle ne tire fon origine 
d'aucune de ces caufes, mais qu’elle 
provient d’une inflammation de lo- 
mentum & des inteftins. Il appuye fon 
fentiment fur une grande variété de dif. 
fections, & raifonne d’une maniere fort 
ingénieufe & en maître {ur les fympté- 
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mes & les phénomenes différens qui 


accompagnent cette maladie, 
Ce célebre médecin confeille de com- 
méncer la cure, s’il y a conftipation 


du ventre, par un lavement émollient 


& appéritif, & fi.par ce moyen on ne 
procure pas des felles & une diminu- 
tion de la douleur, de recourir fur le 
champ aux cathartiques : ceux qu'il 


recommande en particulier, font le {el 


cathartique amer, l'huile de ricin ou 
de caftor (a), & le tartre émétique. 
Après avoir calmé la douleur, & bien 


nettoyé le canal inteftinal , il veut que . 


nous excitions une douce fueur avec 


des remedes qui ne font ni aftringens 


ni échauffans ; .on ne peut mieux rem 
plir, dit-il, cette indication, qu’en 
donnant l’ipécacuanha, le tartre émé- 
tique, ou le vin d’antimoine en peti- 
tes dofes, combinés avec quelque lé- 
ger opiatique en petite quantité, & 
donnés une ou deux fois dans les vingt- 
quatre heures. Dans les heures inter- 
médiaires , il faut donner la potion fa. 
line de RIVIERE. : 
Ïl ordonne pour boiffon ordinaire 


CR ae 


Lennon 


pomme 


(a) Ce n’éft pas la même que lPhuile de 
palme, nommée ci-devant, 
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de l’eau pure avec une rôtie de pain, 
de l’eau d'orge feule, ou avec un peu 
de nitre, du petit lait faitavec la pré- 
fure, ou du vinaigre, du lait coupé 
avec de l’eau , de la limonade, une lé- 
gere infufon de malt, & enfin le thé 
de menthe ou de fauge.. 

Pour un plus ample détail de la na- 
ture, la caufe & la cure de cette ma- 
Jadie, on renvoye le lecteur au traité 
ingénieux, dont on a déja parlé. 
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merde mentemeenteete 
CLASSE TROISIEME. 

DES MALADIES ACCOMPAGNÉES 
D'UNE DOULEUR AIGUE: 


CHAPITRE PREMIER. 
De la goutte, 


| D goutte eff une douleur aiguë 
dans les jointures, fur-tout celles des 
pieds. On l'appelle réguliere , quand 
elle a fon fiege dans les extrémités, 
qu’elle a des retours périodiques fixes, 
qu'elle difparoît peu-à-peu ; elle eftau 
contraire irréguliere toutes les fois que 
les accès font fréquens & incertains, 
que les fymptômes varient, & qu’elle 
attaque les parties internes , telles que 
l'eftomac, la tête, &c. . Fr 
Cette maladie eft fouvent héréditai. 
re. Elle eft auf très-fouvent acquife: 
pour lors elle provient de l’intempé- 
_rance, d’une vie oifive & fédentaire, de 
l’excès pendant la jeunefle, foit avec les 
femmes , foit dans la boiffon , de veil. 
les , d’une trop grande application à 
l'étude, de tout ce qui occupe long- 
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tems & fortement Pelprit, &o. Elle fe 
jette principalement {ur les tendons, 
les nerfs, les membranes & les liga- 
mens, & fe manitefte d’abord inopi- 
. nément ou fur la fin de Janvier, ou au 
commencement de Février. Le malade 
{ trouve quelquefois incommodé de 
crudités & d’indigeftions avant l'accès. 
La douleur reflemble à celle d’un os dé- 
placé, & lon y fent comme de l'eau 
chaude , qu’on verfe defus les mem- 
branes de la partie affectée ; à ces fymp 
tômes fuccedent un fentiment de froid, 
de friffons, une légere fievre. — Sur 
les deux heures du matin ordinaire- 
ment l'accès commence à fe faire fentit 
au malade, qui eft éveillé par la vio- 
lence de la douleur; celle-ci le. prend 
le plus communément au gros orteil, 
d'autrefois c’eft au talon, au gras de la 
jambe, aux malléoles , aux os du mé- 
tatarfe, & y occafonne un fentiment, 
comme d’un chien qui les ronge. Après 
beaucoup d’agitation & d'angoifle, la 
douleur diminue un peu vers le ma- 
tin, il furvient nne fueur douce & 
modérée, &la partie fe gonfle. Sily 
a beaucoup de matiere goutteufe la 
douleut reviendra le lendemain für le 
foir ; quelques jours après elle s’em- 
pare 
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fa marche, jufqu’à ce que le virus gout. 
teux fe diffipe. — Voilà ce qu'on ap- 


pelle un accès régulier. L in 
Plus les intervalles qui féparent les 

accès font longs, plus tes accès font 

_ graves. Pour l'ordinaire la goutte re- 


vient deux fois l’année , au printems 


_ & en automne ; rarement elle fe dé- 
clare avant la trente -cinquieme où 
quarantieme année. : | 


Cette maladie eft plus meurtriere 


fur le déclin de la vie ; à cette époque 


il n’eft pas rare de la voir fe jeter fur 


les parties les plus nobles, telles que . 


la tête, l’eftomac & tous les vilceres 


# # 
.. en général. 


On doit tenir les parties affectées 
médiocrement clifüdes ; le malade de. 
vroit fe coucher de bonne heure, & 
ne point fe lever de trop grand ma- 
tin, ou plutôt il feroit mieux de gar- 


der le lit tout-à-fait, jufqu’à ce que 


les fymptèmes foyent diminués ; fur- 
tout qu’il s’abftienne de toute viande, 
de poiflons & d’alimens de haut goût. 
Un régime fimple & léger eft le meil- 
leur. Pour ce qui. regarde la boiffon, 
on peut permettre la petite biere de 
Londres avec une rôtie de pain, du 
Tome L 


# pare de l’autre pied , & continue ainfi Le 


li 


en 
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petit lait, ou avec du vin blanc, ou 
avec de l’eau de Bath, du gruau & un 
peu de vin. : 


Durant l’accès il y a peu de chofe 
à faire pour le médecin. Veut-on ap- 


. pliquer les topiques ? la maniere la plus 


füre de s’en fervir, c’eft d’envelopper 

les parties affe@ées de laine nouvel- 

lement cardée ou de flanelle douce & 

mollette. Si leftomac eft dérangé, le 
malade peut boire copieufement du thé 

de camomille ou du chardon béni, juf- 
qu'à ce que le vomiflement s’en fuive, 

Il faut en mème tems relâcher douce- 
ment le ventre avec des clylteres, ou 

la teinture facrée, ou la magnéfie blan- 
che. Si accès eft bien violent, on peut 

adminiftrer un doux anodin. 

Nous n’avons M) général qu’une 
connoiffance fort imparfaite de la na- 
ture de cette maladie, & de la caufe 
de Pirrégularité de fes phénomenes ; 
& peut - être n’y ena-t-il pasune feule, 


dans la recherche de laquelle il faille 


plus de fagacité, plus de lumieres, 
Enun mot, la goutte attaque toutes 
les parties du corps en différens tems, 
& en général l’eftomac participe plus 
ou moins de fes attaques. 

L'accès étant fini , fi le mal fe borne 
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aux extrèmités,il et plus aifé de le dé. 
raciner , que quand.les vifceres en font 
affectés ; dans ce dernier cas l’eftomac 
eft tellement affoibli, qu’ila une peine 
incroyable à faire fes fonctions 
Dans un pareil cas, voici un excel- 
lent fortifiant : . 
R. D’infufon amere fimple, une 
once & demie; Hit 
de teinture aromatique, 
de vin chalybé, : 0! 
de fyrop de fafran, de chaque 
| Hg ne ur. 
Mêèlez, & faites une potion, qu’il 


- faut prendre deux fois par jour, à midi : 


& à cing heures du foir. 
Les eaux Bath & un exercice mo. 
déré paroiflent être les plus propres 
à faire revenir le malade, & à pré. 
venir le retour de la maladie. 
Lateinture{acréeou celle de rhubarbe, 
font très: propres à entretenir la liberté 
du ventre, On a vu les effets les plus 
falutaires d’une décoction de gayac pri- 
fe pendant deux on trois mois {uc. 
ceflivement, à la quantité d’une cho- 
pine par jour. L’éleétuaire fuivant eft 
auffi très-utile: eu 
KR. De conferve d’oranges , deux 
onces ÿ ik 
H 2 
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. de thériaque Mon , de: 
mi- once; 
de poudre d’Arum / compolée , 
deux gross | 
de noix mufcade pulvérifée,un gros; 
- de fÿrop d’oranges , quantité 
fufhfante. | 
:: Mèlez, & faites un életuaire, dont 
on prendrala grofleur d’une noix 
mufcade deux fois par jour, en 
buvant par deflus trois cuillerées 
du julep fuivant : 
32, D’eau de menthe vulgaire fi Gimple, 
fix onces , 
de teinture ftyptique , : 


‘mhe once) l) 

* Si la matiere goutteufe fe jette fur 
les poumons, il faut la traïîter com- 
me une péripneumonie. Si la tête en 
eft attaquée, il faut appliquer les ven- 
toufes, les véficatoires fur les bras, 
les jambes, les maïléoles , & faire bai- 
gner les pieds dans une fomentation 
fpititueufe , à laquelle on ajoutera 
une certaine quantité de fel commun 
& de fleurs de moutarde; donnez 


une forte dofe de teinture facrée, &. 


faites faigner le malade sil y a plé- 
thore. Si UE Peflomac qui en ef 


ftomachique, de chaque, 
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atteint, il faut ordonner du vin bouil- 
li avéc des épices , ou de leau-de-vie 
“brûlée avec des épices ; s’il furvient | 
un vomifflement & fi on les rejette, 
il faut y ajouter, à des intervalles 
convenables, quelques gouttes de tein- 
ture thébaïque. 

R. D’eau de menthe vulgaire fim- 

f ple, une once & demie; 

| = de femences de cardamo. 
% |: : me, deux gros; 

de poudre de ferpentaire de Vi- 
ginie, fix grains; . 

de confection cardiaque, un fu: | 
pule; . 

de fel de corne de cerf, fix crash 
de fyrop de fafran, un. gros ; 

Mèlez, & faitesune potion , qu’on 
prendra de quatre en quatre heu- 

res, ou de fix en fix heures. 

ou . De poudre de ferpentaire de 
; : Virginie , demi-fcrupule; 
de confection cardiaque, un 

fc upule. 

Mèlez, & faites un bol, qu'il faut 
prendte avec deux cuillerées de 
la mixture fuivante : 

R. D'eau de menthe poivrée fim- 

} ple, fix onces; 
de confection cardiaque , deux 


“gros ; H 3. 
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de teinture de ferpentaire, fx 
AuIBtoss + 
de fel de corne de cerf, un {cru- 
pule ; . 
de fyrop balfamique, trois gros. 
Les pilules fuivantes font bonnes 
dans les gouttes accompagnées de co- 
iques venteufes. : 0 
| . De pilules gommeufes, un gros; 
de rufus , demi-gros 5 
de fel de mars, un fcrupule ; 
de confection de Damocrate , un 
gros 5 | 
de’ fxrop fimple, quantité fuf. 
 fifante, 
Mèlez, & faites-en trente pilules , & 
donnez-en trois au malade en fe 
couchant. 

On vante beaucoup depuis peu des 
cataplafmes de farine de feigle appli- 
qués aux pieds; & il y a peut-être plu- 
fieurs cas ou ils peuvent être de la plus 
grande utilité. Cependant on ne doit 
recommander les topiques qu'avec la 
plus grande circonfpection, de peur 
qu'ils ne caufent une métaftafe de la 
matiere goutteufe, & que là maladie 
n'attaque les parties vitales. 

Chez les perlonnes fujettes aux : 

‘attaques de la goutte à la tête, & où 
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les accès ne font ni réguliers ni cris 
tiques, on a vu qu’un ample feton 
pratiqué à la nugue ou à la cuiffe, 
étoit de la plus grande efficacité. 
L'eau de favon ou de chaux, des 
temedes ftomachiques , un régime 
exact, de l'exercice , les eaux de Bath, 
Pufage de frotter tous les jours les pieds 
avec de la flanelle; voila les moyens 
les plus propres à foulager , finon à 
prévenir le retour de la maladie. 
Il eft encore un autre rêmede qu’on 
recommande beaucoup , pour préfer- 
ver de la goutte, on appelle la pou- 
dre du duc de Portland; cette poudre 
eft compofée de parties égales des ra- 
cines d’ariftoloche rondre & de gen- 
tiane, des feuilles de germandrée & de 
chamæpitys, & des fommités de la 
petite centaurée. On commence par 
les bien fécher, Paie on les pile 
dans un mortier , & on les reffafle juf- 
_ qu'a ce què le tout foit réduit en pou- 
dre très-fine. La dofe eft un gros tous 
les matins pour les trois premiers 
mois; pour les trois mois d’enfuite 
trois quarts d’un gros, & un demi- 
gros pour les fix mois fuivans, la {e- 
conde année il n’eft point néceffaire 
den prendre plus d’un demi-gros tous 
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les deux jours. Mais il faut obferver | 
ici que, comme cette poudre peut fai. | 
re du bien dans certains cas, elle peut | 
auf faire beaucoup de mal étant | 
adminiftrée {ans difcernement. 


GAIBIITR E TL |. 
Du rhumatifine. 


ñ Le Huinatifae eft ou aigu ou chro- 

Inique, Des fymtômes fébriles carac- 
térifent le premier, Île fecond n’eft 
accompagné d'aucune fievre ; celui-là 
ne peut être foulagé, qu’en diffipant 
 Pinflammation ; celui-ci vient ordi- 
nairement d’un défaut de l'humeur 
glanduleufe & mucilagineufe dans les 
jointures, qui alors font picotées par 
une matiere âcre & irritante. — Il 
‘faut diftinguer un rhumatifme local 
* d'avec celui qui eft plus général. 

Le rhumatifme aigu attaque le plus 
communément ceux qui font à la fleur 
de leur âge. Il s'annonce par des dou- 

leurs vagues avec enflure & rougeur 
de la partie; ces fymptômes augmen- 
tent vers le foir, & quand le malade 
commence à s chanter dans fon lit, 
ils font précédés d’un fentiment de 


4 éd do 
froid , de. frifons , de foifs. ils font 
‘accompagnés de fevre, d'inquiétude, 
de.conftipation. = Les urines trou. 
bles, rendues en grande AuAnUte, 
ont très - falutaires. 

‘Il n’y a peut-être pas de maladie 
plus héréditaire que celle- ci. 

Elle à pour caufe une humeur fé 
reufe , comme il eft évident pat un 
grand nombre de fymptômes qui lac- 
compagnent. 

La faignée eft néceffäire, elle doit 
être mème réitérée, quandilya gran- 
de inflammation. Après les faignées ,: 
fi c’eft un malade fort & robufte, on 
peut donner le nitre en aufli grande 
quantité que l’eftomac peut fupporters 
mais s’il le rejette, il faut le donner 
à plus petites. dofes combiné avec d'au. 
tres médicamens, comme il fuit : 

R. De julep de camphre, une once 


& demie; 

d’eau di Dent deux 
gros 5; 

de ai de corne de cerf, huit 
grains ; 


de nitre purifié, un ferupule ; | 
de {yrop fimple, quantité fuf 
fifante 
Mèlez, & faites une potion, qu’on 
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; prendra de quatre en quatre 
\Htohéures. 
ou. De julep de camphre, une once; 
. d’eau de fontaine, demi-once; 
de vin d’antimoine, ARR 
BOULES 
de fyrop fimple, un gros. 
Mëlez, & faites une potion. 
Si la douleur eft confidérable, don- 
nez un demi-Icrupule des pilules (a) 
favonneufes à lheure du fommeil. 
S'il y a tumeur, on peutappliquer 
des cataplafmes tiedes. Des vapeurs 
reçues fur les parties affedées , ont 
{ouvent les meilleurs effets; on peut 
encore fe fervir du bain tiede après 
les évacuations néceflaires, ou bien 
frotter la partie malade avec de huile 
gamphrée, ou le liniment volatil, fi 
l'état du malade le permet, & enfuité 
l'envelopper d’une flanelle. 

IL faut tenir le ventre libre pas lé 
moyen des purgatifs doux, ou des 
lavemens émolliens, & faire donner 
copieufement au malade du petit lait. 

Quand la douleur eft diminuée, & 
qu il furvient des fueurs, on né peut 


et 


ere te 


(a) Cette dofe contient prefqu? un grain 
& demi d'opium 


d 7 ie 49 
“rien: donner de Releus que le quine 
cquina. : 

R. D'extrait de auinquina, deux 

gros; 5 

de gomme de gayac pulvériée, 
un gros; 

de fel diurétique, demi- gross. 

dé baume. de gayac, : qHantité 
fufifante. 

Mèlez, & faites-en quarante-quatre 
pilules , dont on prendra quatre 
trois fois par Jour, avec quatre 
cuillerées du julep fuivant : ; 

De julep de camphre, fix onces; 
d’eau alexitere fimple, deux on- 

ces, (Melez.) 
ou He. D° eau pure, une once & demie. 
alexitere fpiritueufe, » deux 
gross 
de teinture de gayac volatile, 
trente gouttes ; 
d’élixir parégorique , quarante 
gouttes ; 
de fyrop de fafran, un gros. 
Mèlez, & faites une potion, qu’on 
prendra en fe couchant. 
ou R. D’eau pure , une once & demie 3 
de vin d’antimoine, cinquante 
gouttes s 
de teinture thébaïque, vingt- 


_i$o La Médecine-Pratique 
cinq gouttes ; 
_ d’eau alexitere fpiritueufe, 
_ de fyrop de fafran, de chaque 
0H gros. (MElez à 
ou &. De gomme de gayac diffoute 
dans un jaune d'œuf, un fcru- 
_pule; 
d’eau de fontaine, une once; 
d’efprit de Mindererus, trois 
gros (a)s. 


pores 


EE nn d 

(a) Remplir toutes‘les nuances avec pré- 
cifionen médecine, c’eft montrer qu’on eft 
habile praticien ; mais on l’eft encore plus 
quand on fimplifie de maniere qu’on exécute 
le point principal fans avoir trop d’égardaux 
nuances qui peuvent être négligces, parce 
gu’el'es font l'affaire du tems ou de la nature. 
Tbne Faut donc pas fe croire obligé d'exécu- 
%er toutes les formules qu'un auteur offre 
pourune maladie, mais croire qu'il en pré= 
fente plufieurs , parce qu’il peut avoir vu plu- 
fleurs muances de la même maladie; autre 
ment on feroit obligé d’encherir fur auteur, 
& de var'er une feule formule a l'infini, ma- 
tin & foir. De mariere qu’on fatigueroit le 
malade & les affiftans de nouvelles prefcrip= 
tions, & qu'on finiroit par ne plus s’y recon- 
moître foi-mêème. C’eft d’après ces vnes que: 
© mous propoferons une feule formule comme 
le remede principal du rhumatifme aieu, 
gais après les faignées nécefaires , avec les 


il 
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d’eau alexitere fpiritueule, deux 


gros ; +. 1. 
de {yrop de guimauve , un gros, 
: .(Melez. } " pes . 
Les véficatoires & les fetons , con- 
tinués pendant long-tems, foulagent 
infiniment dans cette maladie. 


délayans, les adouciffans & 1ef laxatifs géné. 


raux. Voici celle qui nous a toujours bien . 


reuffi : 

&. D'efprit de Mindererus, quatre onces; 
de fyrop de guimauve, une once; 
d'opium fermenté avec le jus de 
coings, fix grains. (Mélez.) 

… Onen fait prendre nuit & jour une cuille. 


rée, toutes lestrois heures d’abord, puistou- 


tes les deux, & enfin quelquefois toutes les 
heures, de maniere à exciter une grande moi. 
teur, ou même k füueur. Le malade doit pren. 
dre un verre de tifane commune ou d’infufon 


de bourrache par-deffus & dans les interval. 


les. Il faut qu'il prenne un lavement purgatif 
tous les matins; & quand on lui donne un 
buillon, ce doit être une heure avant, & une 
heure après la cuillere de mixture. 

On répeteici que l’opium ainfi adminiftré 
ne refferre point Le b:s ventre comme quand 


il eft feu ; auffi at-on lieu d'être furpris que . 


le chevalier Prigle ne Lait ras confeill: de 

la forte à l'illuftre Baron de Haller, fans par- 
der des fing-fues à l'anus, & des canteres ou 

Yéficatoires qu'il eûc fillu y joindre, 


AROEEEEREEREEER 
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Si le rhumatifme eft compliqué'avec 
le mal vénérien , ordonnez le remede 
fuivant : 

#. De mercure calciné,un grain (a) 

de foufre d’antimoine précipité, 

quatre grains; A 

d'extrait thébaïque , demi-grain 5 

de fyrop fimple, quantité fuf- 
fifaite. . 

 Mëlez, & faites un bol , qu’on pren- 

\  dra en fe couchant, en buvant 

pat deflus un verre de décoction 
de falfepareille chaude. 

Le rhumatifme chronique, qui fe 
manifefte en plufeurs parties du corps, 
fans qu'il y ait fievre ou inflamma- 
tion dans la partie, eft quelquefois 
l'effet du rhumatifme inflammatoire ; 
mais il n’attaque ordinairement que 
les perfonnes avancées en âge. Le lait 
bien adminiftré elt très-utile ici, ain 
que la faignée, fi le pouls le permet ; 
finon, il faut commencer par le mer- 
cure doux en petites dofes (b), ou 


ns 


(a) C’eft ce que nous appellons mercure 
précipité rouge per Je , préparation longue & 
faftidieufe, &'qu'on peut bien remplacer 
pour le moins avec un vrai précipité. 


(b) Ceremede ne réuflit à Paris que quand 
il y a du mal vénérien. 
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par un doux purgatif, tel que Pinfu- 
fion de féñé ; ou | 

æ. D’éledtuaire de io deux 
gros; 
de vin blanc, une once & de- 
nie ac 
Quand il n’y a plus de Sevres: ! a. 
poudre de Dover, à la dofe d’un fcru- 
pule ou d’un demi - - gros » oulégera 
‘beaucoup (a). 
ou R. D’extrait thébaïque ; deux 
“prains ; sn 
de poudre d’i pécacuanha, trois 
grains 3 
de chériaque d’ Andromaque à 
un fcrupule ; 
de fyrop fimple, quantité Vu 
fante. 
Mèlez, & faites un bol, qu’on pren. 
dra en fe couchant. 

La maniere fuivante de donner le ker- 
mès minéral dansle rhumatifme chro- 
nique, a eu le fuccès le plus marqué. 

(a) Comme la formule ne s’en trouve point 
dans les Pharmacopées de JAMES, de Quiw- 
-CY & de Londres, il faut avoir recours à l’ou- 
vrage même de DOVER, page 22 de la tra- 
duction françoife du Zgs d'un médecin à fa 
patrie, 1734, 4-12 ; OÙ page 12 de lor'gi- 
nal angels, intituli: #he as ext phyfician 
Lucy do bis Conntiy, 17333 -L2a 
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me. De kermès minéral, trois grainss 
de .camphre, quatre grains; 
de conferve de fruits dé cynor- 
rhodon, demi-{crupule 
de {yrop fimple, quantité fuffi- - 
fante. . 
Mèlez, & faites un bol qu’on pren. 
dra en fe couchant. . 
. Encas qu'il purge, il faut fubfti- 
tuer la confection de Damocrate à la 
conferve de cynorrhodon. 
æ. De racine de falfepareille, qua- 
tre ances ; 
———— de gin-fen coupée menu, 
demi-once ; 
—— de fquine , une once. 
Faites bouillir le tout à petit feu 
dans quatre livres d’eau de fon- 
taine, jufqu’à réduction de moi- 
tié, & faites-en un apozeme, 
dont on prendra huit onces tie- 
des après le bol, en réitérant la 
mème dofe le lendemain matin 
pour exciter les fueurs. 
æ. De conferve d’oranges, une once 3 
de cinnabre d’antimoine porphy 
rifé, demi-gros; 
_… degomme de gayac, trois gros. 
de canelle blanche pulvérifée, um 
gross 5) ù 
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de fyrop d’oranges : quantité fuff- 
fante pour faire un électuaire. 
ou @. De gomme dégayac, 
de cinnabre d’antimoine, de cha- 
que quinze grains; 
de confection de Damocrate, 
demi- gros ; 
de fyrop de guimauve , quantité 
 fuMifante. 

Faites un bol, qu’on prendra deux 
ou trois fois par jour, en buvant 
par deflus quatre cuillerées du 
julep fuivant: 

BR. D'’eau de lait alexitere fi male: , 

fix onces (a); 


— de noix mufcade , deux oncess 


d’elprit de nitre dulcifé diftillé, 
deux gros ; 
de fyrop de guimauve, demi-once, 


Faites un julep, ou donnez la po- 


_ tion fuivante : 
. De julep de camphre, une on- 
ce & demie ; 
d’eau alexitere fpiritueufe , deux 
gros; | 
de teinture volatile de gayac » 
de fyrop de fafran, de chaque un 
gros. 
(a) Voy. la Pharmacopée de ue ou 
de BATE, - 


V0 PTT 
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Mèlez, & y ajoutez un gros d’éli- 

xir parégorique , s’il en faut, 

æ, De cloportes vivantes, une on- 

ce & demie ; 
de noix mufcade, deux fcrupules. 
Broyez, & verfez deflus une livre 
de vieux vin du Rhin, enfuite 
exprimez, & donnez-en au mala- 
de deux onces,trois on quatre fois 
par jour, en y ajoutant chaque 
fois un demi-gros de fucre blanc. 
. D'’eau alexitere fimple, une on- 
ce & demie; 
— de noix mufcade, trois gros ; 
de nitre purifié, quinze grains s 
de confection de Damocrate, un 
{crupule ; 
de fyrop deguimauve, dite gros. 
êlez, & faites une potion ; qu’on 
prendra trois fois par jour. 

Les topiques font quelquefois très 
utiles dans les rhumatifmes chroni. 
ques ; par exemple, des frictions , {oit 
avec le liniment volatil, {oit avec le 
liniment de favon ; des emplâtres ap- 
pliqués aux endroits ou la douleur elt 
fixée, tel que l'emplâtre de favon avec 
addition de l’emplâtre véficatoire. Pour 
les rhumatifmes opiniâtres il eft fou- 
vent néceflaire de changer de climat, 
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de pafler d’un plus froid à un plus 
chaud, de boire les eaux de Bath. Les 
bains de mer ou les bains froids or- 
dinaires font d’excellens préfervatifs 
contre les retours du rhumatifme, 
comme aufhi de porter une chemife 
de flanelle (d'Angleterre. ) ‘ : 


MG Us BI TUR E LT. 
* De Ju douleur des lombes, € de la 
ar Jciatique. A 


Lu maladie confifte dans une 
douleur fixe des lombes , fur- tout 
quand on fait quelque mouvement ; 
ou qu’on veut fe lever, Elle n’eft point 
accompagnée de naufées, ni des au- 
tres fymptômes qui cara@érifent la 
néphritie. — La fciatique, qu’on ap- 
pelle auf douleur ifchiadique, eft une 


douleur fixe dans la hanche, c’eft ce qui 


la fait nommer par quelques-uns gout- 
te de la hanche, ou goutte fciatique. 

Le lumbago & la fciatique deman- 
dent à-peu-près le mème traitement 
que le rhumatifme, mais on recom- 
mande particuliérement les pilules dé- 
crites à la pages 127. 

Des fetons & des véficatoires applis 


re 
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qués près de la partie affectée & [ur 
la cuifle, ont fouvent été très - effica- 
ces; cependant on ne doit pas tou- 
jours s’y fier (a). La caufe de la ma- 
ladie eft trop profondément fituée pour 
que des topiques fuperficiels, comme 
des véficatoires, puiflent beaucoup 
laffécter. Les remedes volatils, tels 
que l’huile de thérébenthine, léther, 
donnés à la quantité de trente ou qua- 
rante gouttes dans une décoction de 
gayac, paroiflent être ceux qui font 
le plus de bien, quand on y ajoute 
en mème tems une application exté= 
rieure de l’épithème volatil. Un em- 
plâtre de poix de Bourgogne, avec une 
huitieme partie d'Euphorbe & autant 
ue + 

(a) Dans la fciatique, un véficatoire ap- 
pliqué fur la foffe fciatique, derriere le grand 
trochanter, réuflit toujours bien, & affez 
promptement, pourvu que le mal foit fimple, 
c'elt-à-dire , s’il n’eft pas occafonné & entre- 
tenu par beaucoup d’humeurs groflieres & 
äâcres, un fquirrhe à la matrice, &c. La 
_ fciatique bilieufe qui eft de la premiere efpe- 
ce fe guéritavec trois ou quatre faignées & 
autant de purgations au moins, & même fans 
véfcatoires ni mindererus. La fciatique ner- 
veufe de Corunnio eft de 11 feconde efpe- 
ce, quoiqu’elle ne foit pas toujours accompa- 
‘gnée d’un fquirrhe à la matrice. 
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qu’il en faut de térébenthine de Veni.. 
{, convient auffi dans cette maladie. 
R. D'élettuairelénétif, une once & 
demie; 
d’æthiops minéral, demi-once : 
de gomme de gayac pulvérifée, 
deux gros ; | 
d’huile de genievre, quatres gout- 
CES Hs pe 
de fyrop de guimauve, autant 
qu’il en faut. 
Mêèlez,& faites un électuaire,qu’il faut 
prendre deux fois par jour, avec 
une décoction de falfepareille. 

Le baume de gayac, pris à la quan- 
tité d’un gros deux fois par jour, a 
eu de très- bons effets dans les dou- 
leurs des lombés & la fciatique ; on 
en peut dire autant du baume de co- 
pahu & du baume de Canada. 


CHAPITRE I, 
Du mal de tête. 


IE mal de tète eft une fenfation 
douloureufe dans les mufoles, les 
membranes ;les nerfs & lesautres pat- 
ties de la tête, S'il eft kéger, on laps 
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pelle céphalalgie, mot qui pris à la 
rigueur,ne vent dire autre chofe qu'une 
douleur récente de cette partie: s’il eft 
invétéré, on le nomme cephalan , & 
hemicramia, migraine, quand il ny 
a qu'un feul côté de la tète affecté. 
© Si la douleur'eft fixée dans un feul 
point, on l'appelle clavus hyfiericus. 
Ces maladies peuvent ètre caufées 
par une trop grande tenfion des fibres 
nerveufes ; par les convulfions, ou un 
tranfport fubit de pus. Quand elles 
viennent de quelque vice de l’eftomac, 
ce qui. arrive ordinairement dans la 
migraine , les émétiques & les purga- 
tifs amers feronttrès-efficaces. Si ces 
douleurs font accompagnées de fievre, 
de pléthore ou d’infammation , il faut 
refcrire la faignée , les ventoufes, les 
véficatoires & les remedes anti-phlo- 
giftiques. Quand elles ont leur fource 
dans les humeurs goutteufes ou rhuma- 
tifmales , les véficatoires appliqués au 
dos & aux jambes, les bains de pieds 
tiedes & la teinture facrée, donnée de 
. tems en tems, ont très- bien réuffi. 
- me. De poudre de racine de valérias 
ne, detmi- gros 5 
de quinquina un fcrupule ; 
de nitre puriñé , fix grains. 


! 


\ 
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Mèlez, & faites une poudre, qu’on 
prendra deux ou trois fois parjour., . 


On a fouvent vu que léther diffi- 


poit la douleur (a); & dans le clavus, 
hiflericus , ou les fbafmes, les pilules 
fétides , la valériane en grandes dofes,. 


des véficatoires appliqués fur la par- 
tie affcdiée avec de petites dofes d’o- 
pium ; ont eu un{uccès marqué. Sou- 
Vent auli ou a foulagé le malade avec 
une once d’éther & dix gouttes d’hui- 
le de noix mufcade, dont on à frotte 


la partie où le mal fe faifoit lentir, 


avec une main chaude. Fi 

I! faut entretenir la liberté du ventre, 

Des cataplafmes ftimulans , appli- 
qués aux pieds, ont été de la plus 
grande utilité , ainfi que l’emplâtre vé. 
ficatoire , lemplâtre céphalique , &c. 

Quand on à guéri le malade, il doit 
avoir le plus grand foin de tenir fes 
pieds chauds, | 

Dans les maux de tête habituels , on 
a vu de bons effots de Vufage du vin 
d’antimoine, de la valériane & des 


nant mamiepents 


(a) Soit qu’on le prenne intérieurement, 
où fi on en applique fouvent fur le front , les 
tempes, &c, avec la barbe d'une plume, 


pour difliper fa chaleur, 
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bains froids: l'expérience a prouvé 
que dans ces cas il étoit très-utile de 
laifer croître les cheveux, & de les 
peigner fort fouvent. ; 

Lorfque ces douleurs font caufées 
par la goutte, il faut avoir recours 
aux véfcatoires fur les bras & les jam- 
bes, & prefcrire le remede fuivant : 

m. D’eau pure, une once & demie ; 
alexitere fpiritueufe , deux 

gross 

de confection cardiaque, demi- 
‘etoss : 

de fel de corne de cerf, depuis 
fix grains jufqu’à dix: 

de poudre de ferpentaire de Vir- 
ginie, dix grains ; . 

de fyrop de fafran, un gros. 

Mèlez, & faites une potion, qu’on 

prendra de fix en fix heures. 

S'il y a conftipation, donnez latein- 
ture facrée la veille. 

Cette maladie eft périodique , ou dé- 
pend des reftes d’une fievre intermit- 
tente, le quinquina & la valériane font 
les remédes les plus puiffans, en in- 
terpofant de tems en tems quelques 
légers émétiques. Si elle doit fon ori- 
gine au mal vénérien, la cure doit ètre 


fondée entiérement {ur le de à 8 
: * fes 
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fes préparations. Si c’eft la foiblefe 


de l’eftomac, l'inquiétude & unrelä- 
chement (4) de nerfs qui l’occafon- 


nent, rien n'eft meilleur que les pi- 
lules gommeufes, les eaux de Spa & 
l'équitation. Il le préfente ici une ob- 
fervation qui mérite d’être faite, & 
gui regarde principalement ceux qui 
s’adonnent à l'étude, c'eft qu'ils ne de- 


vroient jamais écrire fur des tables ou 


des pupitres bas, ni trop ferrer leurs 
cols , parce que cela donne lieu à mille 
maux, dont j'ai moi-même vu quel- 


ques-uns, qu'ona traités avec différens 
remedes nervins, des ventoufes, defels 


neutres, &c. mais inutilement. 
C H À PI TRE 
Du mal de dents. 


E mal de dents eft fouvent occa- 
foie par une humeur féreufe âcre, 
qui corrode les membranes & les nerfs. 
Ïl eftauili fort fouvent caufé par des 


(a) Au lieu Ai terme de relâchement, 


nous nous fervons de celui d’agacement 

gui nous paroït. émaner d’une meilleure 

théorie & plus conforme à la er 
Tome L. 
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rhumes & des rhumatifmes, fur-toub 


_. aprés quelque changement fubit de 


l'air; fi la dent eft creufe où pourrie, il 
faut, s’il eft poffible, brûler le nerf ; 
ou le fiege de la douleur , & remplir 
la cavité de la dent de plomb, de cii 
re ou de maftic. | | 
: La cure la plus radicale eft de fais 
re arracher la dent, fi cela peut fe fai- 
re commodément. — On a fouvent fait 
pafler le mal de dents en touchant avec 
un fer rouge cette partie de loreille 
qu’on ‘appelle antihelix. — Les reme- 
des fuivans peuvent être mis en ufage . 
: m. De camphre, Hot 
 d'opium, de chaque dix grains. : 
… Faites-en huit pilules, dont on met- 
= tra une dans le creux de la dent, 
toutes les fois qu’il deviendra né- 
ceflaire. “ 
ou R. De racine de pyréthre concal- 
ua Le, demi-once; : :.. ; 
7 MT AO si à Late 
! de camphre, de chaque deux gross 
‘" d'efprit de viarectifié.huit onces. 
* Laillez digérer le cout pendant qua- 
7 trejours,& faites-en une teinture. 
. "On verfe quelques gouttes de cette. 
teinture fur un morceau de charpie, 
“& on l’applique à la dent ouaux gent 


‘de Loïdres. si ïof 


cives,ou on y met une goutte d’huilede 
gétofle, d'huile de menthe poivrée, 

S'il y a pléthore, il faut faigner 
appliquer des véficatoires derriere les 


oreilles, & donner quelques légers pur- 


gatifs. Les mèmes remedes font auf 


4 utiles quand le mal de dents eft un 


fymptôme de groffeffe. Si le malade 


reffent encore les reftes d’un rhuma- 
tifme avec des douleurs dans le front 


& les machoires, on peut employer 


Je quinquina. . en 
.De poudre de quinquina,un gross 


de gomme de gayac pulvérifée, : 


demi-gros;s 
de fel diurétique, un fcrupule ; 
de baume de gayac, autant qu’il 
en faut. 
Mèlez, & faites en vingt-quatre pi. 
lules, dont on prendra trois matin 
& foir, en buvant par deffus qua- 


tre cuillerées du julep de camphre: : 


En cas que la douleur foitexcefive, 
on pourra ajouter aux pilules du foir 
fix grains des pilules favoneufes. — 
Pout avoir toujours les dents bien 
nettes, & en préferver la carie, il 
faudroit fe les laver conftamment ma- 
tin & foir & après fes repas, avec 
de l'eau fraîche, — La teinture fui- 

Si I 2 
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vante elt on ne peut pas meilleure, : 
lorfque les gencives font attaquées 
d’un vice fcorbutique. 
B.De teinture de rofes,quatre onces; 
———— de myrrhe, une once. 
( Mèlez. ) We 
Le dentifrique fuivant eft excellent 
pour nettoyer les dents : | 
m. De crème de tartre pulvérifée, 
une once; . 
de racine d’iris de Florence pul- 
vérifée, deux gros; 
d’œillet rouge, demi-gross  . 
d'huile de Rhodes, deux gouttes. 
Mèlez, & faites une poudre. 

: On peut fe fervir de cette poudre 
trois fois par femaine , ayant foin de 
fe laver la bouche après, avec une 
décoction de rapure de gayac. Si les 
_ gencives font lâches & fpongieufes , 
une décoction de-quinquina avec la 
teinture de myrrhe les fortifiera. 

Si la bouche & les gencives font mal, 
æ. De feuilles de fauge, une once, 
Faites-les bouillir dans deux livres, 
d’eau de fontaine, que vous ré- 
duitez à une livre, & ajoutez: 
de vinaigre blanc, quatre onces; 
- de miel rofat, une once; 
… d’alun de roche,un gros.(Mèlez.): 


de Londres. i 97 
On sen lavera la bouche & les gen- 


vives. . 
. Dans les ulceres de la langue, des 
levres & de l’intérieur dela bouche, 
on a vu réuflir parfaitement bien l’ef. 


prit de fel marin de glauber bien éten. 


du dans une fuMfante quantité d’eau, 


mais fur-tout dans les cas où leshu- 


meurs tendoient à la putridité. 


Une haleine fétide peut venir ou 


d’une carie des dents & de putréfac- 
tion des gencives, ou du mauvais 
état des poumons. Elle eft quelque- 


* fois un effet de notre conftitution ; 


d'autrefois elle accompagne la foibleiie 


du fyflème nerveux, & fouvent elle 


eft caufée par lufage du mercure & 
de fes préparations. … net 
_- Si elle eft un effet de la conffitution, 


le mal ef fans remede. Cependant avec 


beaucoup de foin & de propreté, on 

peut venir à bout de le pallier, & de le 

rendre.plus fupportable: dans ce cas, 

l'état de l’eftomac & des premieres 

Voies, mérite la plus grande attention. 
R. De racine d'angelique, 

d’iris de Florencé, de 
chaque demi - gros; 

de femence de coriande, 

————— (Je petit cardamome, 


tre 
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. de chaque æn gros, …. r) 

Mélez, & faites une poudre, qu’on 
inçorporera pour en faire une 
.pâte ou des tablettes, & qu’on 

. tiendra dans Ja bouche autant 
qu’il en fera befoin. | 


CHAPITRE VI 
De la dentition. : 


Q Uaxwp la dentition commence 
à fe faire chez les enfans, ils falivent 
beaucoup ; ils ont de la fievre, de la 
chaleur & de l'inquiétude; les genci. 
‘ves font gonflées & douloureufes ; ils 
font tantôt conftipés , tantôt dévoyés ; 
& il furvient de tems en tems des mou- 
vemens convulffs. — On applique 
fouvent avec fuccès des fang-fues & 
_ des véficatoires derriere les oreilles, & 
l'on donne le remede fuivant : 

..m?. D’eau pure, trois oncess 
". de poudre de pattes d'écreviffes 

:  compofée,un fcrupule; . 

de blanc de baleine diflous dansun 
‘jaune d'œuf, deux fcrupules; 
d’eau de noix mufcade, deux:gros; 

… d'efprit de corne de cerf, 


in: Ah 
Eu à 
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d’élixir parégorique , de has 
vingt gouttes; : 
de fyrop fimple , deux gros. 3 
( Mèlez. ) 
On en donnera une petite cuillerée 
felon l'exigence des cas. } 
… Sly a des convulfions ou des ac: 
cès d’épilepfe, on fcarifie les gencives 
AVEC une lancette ,; & l’on applique des 
véficatoires (æ). — En cas de conflit 
\pation , il faut entretenir réguliére- 
un liberté . votre, 


CO RAERTER EVIL. 
De Potalgie ou mal d'oreilles. M" 
Aug 
ETTE maladie peut être OCCa- 
Ba par uné inflammation de lo 
réille interne, par Pépanchement d’une 
© (a) Il faut que l’äuteur n'ait pas vu de . 
pont miracles du collier anodin du docteur 
Chamberlen,qui eft fait de graines de pivoine 
enfilées comme un chapelet: mais nous poy- 
vons recommander en ce cas la poudre du 
Marquis, (Marggrafen palver ) de la Phar- 
macopée de Strasbourg, qui fe vènd à Paris 
fous le nom myférieux & lucratif de poudre 
de Carignan, & qui n’eft pas mu à nn 
de notre poudre de Guttete,» 4 304 nl 
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matiere purulente , par des infectes 
ou des corps durs qui s’introduifent / 
dans l'oreille, ou par des fluxions. | 


Vi A PRE ; . e / ei 
* Si elle vierit d’inflammation , la fai- | Bi 
gnée, les purgatifs forts & rafraïichiF 


| 


fans, les ventoufes, les fang-fues} 


les. véficatoires appliqués derriere la 
tète & les oreilles , avec des bains de 
pieds, font les moyens curatifs qu’il’ 
faut adopter. | 
Si elle eft produite par une matiere | 
purulente qui paroît dans le trou de 
l'oreille ; il faut employer les injeétions 
_déterfives, telles que l’eau & du favon, 
Vélixir d’aloès & de l’eau , owleau 
d'orge avec du miel rofat & de la tein-. 
ture de myrrhe. ae 
Au ces d’inféctes vivans, le moyen 
le plus efficace de les détruire, c'eft 
de fou fer la fümée de tabac dans l’o- 
reille, d'y verfer de l’huile tiede. Pour 
ce qui regarde les corps durs qui font 
entrés dans Poreille, on peut les tirex 
en dehors par des inftrumens convena- 
| bles, à l'aide d’injeétions émollientes: 
Dans les douleurs d'oreilles caufées 
par des fluxions , la méthode curative 
confifte dans les-diaphorétiques légers, 
& les cataplafmes de mie de pain & de 
Jait avec des oignons cuits fous la cen- 
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” dre; il faut en mème tems que le mala- fre 
de foit tenu bien chaudement. S1 la ; 
maladie réfifte à tous ces fecours | VO 
faut faigner & appliquer des véficatoi- 

res derriere lés oreilles, & donnerun 


anodin au malade quand il f couche. 


Quelquefois le rhumatifme peut don. : 


ner lieu à cette maladie ; dans ce cas, 
une veflie remplie d’eau tiede & appli- 
quée à la partie affectée , eff très-utile, 
ainf quelefprit de vincamphré. 

On remédie aux tintemens d’oreil 
les par les vapeurs de plantes aromati- 
ques, qu’on y introduit au moyen d’un 


entonnoir ; ou bien encore en y verfant 


AMENER St | 
Be. D’huile d'amandes douces, 
d’efprit de lavande compofé , -. 


de teinture de caftoreum , de cha: 


que un gros. (Mélez.) 


re om 


GHAPITRE VILÉ 
Dè la cardialgie ou douleur dans 
Pefloinac. 


C ETTE maladie, qui s'appelle or- 
dinairement mal de cœur , eft une fen- 
fition incommode dans leftomac , ac- 
.çompagnée 4 de chaleur plus 
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‘ où moins violente, & quelquefois d’ops 


: dune lymphe claire, qui refemble à de 
la falive.  . 


La cardialgie peut avoir plufeurs 


taufes différentes. Des vents, des hue 


meurs âcres, acides, bilieufes, ran- 
:.6€$ Ou empyreumutiques ; des vers, 


qui rongent & picotent les parois de 
 Peflomac, des alimens âcres & irri- 
tans , tels que les épiceries, les aro- 


mates, &c. Elle peut auffi être occa 


fionnée par des fumeurs goutteutes 
-& rhumatifmales , ou par des excès 
dans le boire ou le manger, par un trop 
grand uläge de thé, de boiflons 
aqueufes qui relâchent les Sbres de 
Peftomac, &c. par tout ce qui détruit la 
matiere muqueufe de l’eftomac, & celle 
en particulier qui en tapäile l’orifice fu. 
périeur, cé qui arrive ordinairement 
chez les perfonnes dont le fang abonde 
en fels fcorbutiques. | | 
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_ preffion, de défaillance , d'envies de‘. 
‘womir,au d’une évacuation abondante | 


La diete doit être légere &tirée du 


regne animal. L’on donne pour boif. 
on de Veau-de.vie coupée avec de l’ean, 


de l'eau où l’on a mis une rôtie de 


pain; les eaux de Briftol & de Tilbury. 
Alfaut défendre les végétaux, & ne pete 


AA PNR 
NE * 
‘: 


1 
à mettre que fort peu de pai 
bien FO AUS ee) 


Pour une cardialgie commune , qui.” 


vient d’indigeltion ; où de quelqu’acri. 


monie acide,donnez le remede fuivants 
+ #. D'infufion amere. fimple, ‘une 


de once & demie ; res 


‘de teinture aromatique , un gros N 


nr dei 3 
!  devinchalybé ,un gros. : 
Mèlez, & faites une potion , qu’on 
prendra à midi & à cinq heures 
du foir, pendant une femaine en. 


_tiere, & pluss’ille faut, ap 


 8ly conftipations. |: | 1.4 
R, De magnélie blanche ;: 


de trochift ques de foufre ; de cha ci 


que un ferupule ; | 
d'huile de carvi, une goutte: : 
( Mêlez. } Ro 


: L'eau fraîche avec un peu de goms 
me arabique , ne manque Jamais de 


foulager. nn 

Si la maladie eft occafionnée par une 
faburre de Peftomac, les émétiques font 
abfolument néceffaires. L'on peut auffi 


donner la teinture facrée à la quantité 


d’une once au malade en fe couchant. 
ou R. De vin aloétique alkali, une 
once; . 
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d’eau de menthe vulgaire fimples 
| deux gros. (Mêélez.}. 
ou æ. De thériaque d’Andromaque. 
de conferve d’oranges , de cha- 
que fix gros à. Pie 
de poudre de rhubarbe , deux 
tosÿ | ù ; 
de limaille de fer préparée;trois: 
gros; . 
defyrop fimple , autant qu’il 
_ enfaut. 
:Mèlez, & faites un électuaire, 
Lit - Ce’remede , joint aux eaux minéra- 
| | les de Bathoude Pyrmont, a eu le plus 
grand fuccès dans le cas oùla maladie 
venoit de relâchement ou d’indigeftien. 
Dans toutes les douleurs de l’eftomac . 
la cure doit dépendre entiérement de: 
la caufe qui les a produites ; mais en 
‘général il eft de la derniere conféquen- 
ce d’obferver fcrupuleufement une die- 
te convenable, | 


CHÉPITRE Du... 
Des douleurs dans Peflomac 8 les inteflins 
 caufées par le poifon. 
L'arfenic. ; 


En » pris intérieurement ;, 
occafonne de violentes tranchées dans 
leftomac & dansles inteftins, des ti- 
raillemens ; des vomiflémens , une 
grande chaleur , de la foif, des fueurs 
froides, des tremblemens, des convul- 
fions , de inflammation , la gangrene 
& enfin la mort. La gangrene des par- 
ties naturelles elt , dit-on, un eflet ue 
elt particulier à ce poifon. 

La méthode la plus curative con- 
_fifte à donner une grande quantité de 
lait , de miel & de fucre mèlés enfem- 
Hé. ou de l’eau tiede & de l'huile: il 
eft très-néceflaire de donner des lave. 
mens huilcux, & de remplir tout le 
canal inteftinal de liquides émolliens 
& adouciflans , tels que du lait nou- 
vellement tiré, du lit de beurre nou- 
veau, de l'eau de poulet ou de veau, 
& de l'huile d'olive, pour délayer les 
particules Vonineulee. & en émoufler 
lPâcreré. On doit les prendre en quan 
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tité par la bouche & en lavemens » 
quand on a procuré des évacuations 
confidérables par haut & par bas, le 
malade. doit continuer à boire copies 
femient de Peau d’orge avec de la gom- 
me arabique , du blanc de baleine , de 
la poudre de tragacanthum , des bouil 
lons gtas de mouton & de veau, enfin 
du lait & de l'huile, &c. 
ne faut pas oublier de tenir le ven! 
tre libre pendant quelques jours, pen 
emporter le poifon. 
Ces regles ont lieu dans tous les pois 
fons en général, pris intérieurement. 
S'il ya pléthore & file pouls eft fort &. 
plein il fera néceflaire de faigner pen- 
dant le traitement indiqué ci-deflus. 
L’arfenic blanc a une couleur de lait, 
ileft graveleux & infipide ; jeté dans 
de l’eau fraîche, on en voit fur-nager 
une partie comme une pers peau ful- 
phureufe pâle, mais la plus grande 
partie Pate au fond fans fe diffoudre: 
quand ou le jette fur un fer rouge, il 
pe s’enflanime point, mais il s’éleve 
entiérement en fumées blanches & 
épaifles, qui ont une odeur d'ail, & 


du qui couvrent de fleurs blanches un fer 


froid qu’on met par-delfus : fi on l’en- 
ferme entre deux plaques de cuivres. 


ce : de Loïdres. T1  3oz 


&. qu’on le mette rougir dans le feu , le 
cuivre prendra une couleur blanche, 
Jen ai fait bouillir dix grains dans 
quatre onces d’eau claire, & après l’a. 
- Voir paffé par un tamis, je l’ai divité 
‘En cinq parties égales, que j'ai miles 
dans autant de verres ; dans un des 
Verres j'ai verfé quelques gouttes def. 
prit de {el ammoniac; dans un autre 
de la leffive de tartre; dans un troi- 
fieme, de l’efprit de vitriol fort; dans 
le quatrieme de l’efprit de fel, & dans 
Je ‘einquieme du {yrop de violettes; 
dans le premier il s’eft dépofé quelques 
particules d’un fédiment pâle ; dans le : 
Lecond il y a eu un nuage blanc, qui 
relta fufpendu un peu au deflus du mi- 
lieu du verre ; dans le troifieme. & le 
quatrieme il fe précipira une quantité 
confidérable de fubftance légérement 
colorée , qui dans le troifieme fe durcit 
en cryftaux luifans, qui s’attachoient 
au fond & aux parois du verre ; le pros. 
duit du cinquieme étoit une teinture 
dun beau verd pâle. 


Du fublimé corrofif. 


Outre les remedes généraux , que 
fous avons indiqués ci- deflus pour 
# . x - Hi: 
Prévenir les mauvais effets des. pois 


mms 
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fons , l'antidote du fublimé.corrofif eft 


une foible folution de qüelque fel al 
kali doux. On peut, paf exemple, 
diffoudre dans deux pintes d’eau envi- 
ron une once de fel de tartre, ou de fel 
d’ablynthe , & on en fera boire copieu- 
fement au malade. Cette folution dé- 


‘compofera le fublimé , &, détruira fes 


qualités malfaifantes. 
Des poifons végétaux: 


Les plantes qui produifent parti. 
euliérement ces funeftes effets, font 
quelques efpeces de champignons ; la 
cigué cueillie au lieu de perfil & man- 
gée en falade , les racines de filipen- 
dule , mangées en guife de carrote, 
& les fruits de morelle, que les en- 
fans mangent par mégarde pour des 
cerifes fauvages. 

Tous les poifons de cette clafle pa- 
roiffent tuer plutôt par leurs, qualités 
marcotiques & par la fupeur qu'ils 
caufent , que par aucune acrimonié 
ou irritation confidérable. Les prin- 
cipaux fymptômes qui les: accompa- 
gnent, font des yeux hagards & effa- 
rés, un obfcurciffement de la vue, des 


| palpitations , des vertiges ; la perte de 
Ja mémoire & de la voix, la fupeur 
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ou la rage, des convulfons & des en. 
vies de vomir. | | 

Le malade doit prendre fut le champ 
une folution de witriol blanc (a), &la 
réitérer jufqu’à ce qu’elle lé faffe vomir 
- copieufement ; à l’aide d’une grandé 
quantité d’eau tiede & d’autres liquides 
adouciffans , de la naniere recomman- 
dée ci. deflus. Après l'opération de l’é- 
métique, & l'évacuation du canal in- 
tetinal par des lavemens huileux & 
émolliens, il doit continuer de boire 
une grande quantité d’eau où de petit 
lait, édulcorés avec du miel ou du fu- 
cre, & mélésavec beaucoup de vinai- 
gre, qu’on regarde comme le fpécifique 
ou L'antidote de ces fortes de poifons. 


‘De lopium. 


Ce remede précieux fe convertit en 
poifon, quand par mégarde ou autre- 
ment , ilelt prisen trop grande quan- 
tité. La cure doit ètre la mème que 
celle déja décrite, finon qu’il peut y 
avoir une plus grande néceflité de 
faigner promptement , parce que l’effet 
de ce poifon eft de produire des fÿmp- 


RARE NDE RRQ 


(a) Voyez lanote du chapitre de la cen- 
vulfon. 
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‘tômes fémblables à ceux de l’apæ 
piexie fanguine. On peut appliquer 
des véficatoires entre les épaules & 
aux malléoles, faire refpirer le vinais 
gre par le nez , & l'ajouter en abon- 
dance à toutes. Les boiffons du malade, 
: Quand le poifon eft évacué, quel. 
ques légers purgatifs aloétiques , don= | 
nés à des intervalles fixes , feront 
très - utiles. pi 
BR. De pilules de Rufus, f 
de fel diurétique, de chaque un 
 fcrupule ; 
d’élixir d’aloès, autant qu'il en 
faut. do 
+ Pour en faire quatre pilules qu’il 
-. faut prendre tout de fuite, & 
réitérer felon le befoin. : 
ou PR. De teinture facrée, une once & 
Mi demies À a. 
——— de jalap, un gros. (Mèlez. } 
ou FR. D’infufon de féné compofée ; 
à de teinture de féné, de chaque, 
N demi - once; | 
d'électuaire de fcammonée, un: 
gros. (Mèlez. ). : 


! CH A P I TRE x. 
de Des différentes efpeces de coli. 


À colique eft une douleur aiguë 
_;&.une obftruction dans les inteftins, 
Quand cette douleur eft accompagnée 
dun vomillement de bile, on Pappelle 

colique bilieufe; on nomme colique 
venteufe celle qui eft caufée par des 
vents; colique hyftérique, celle qui 

elt produite par la pafion hyftéri. 
que ; colique inflammatoire, celle qui 
eft accompagnée de tenfion du base 
ventre, de chaleur, de foif, avec un 
pouls vite & d’autres Luraptémies 
inflammatoires ; on l'appelle paflion 
iliaque , quand il y aune counftipation 
opiniâtre des inteftins, & qu’on re- 
jette tout ce qu'on prend. Quand la 
douleur a fon fiege dans la région om- 
bilicale, & qu’elle perce jufqu’au dos, 
qu'il y a fetirement du nombril, fui- 
vi de la paralyfie des extrèmités in- 
frieutes, on lui donne le nom de co 
lique nerveufe. 


De la colique bi lieufe. 
” Lacolique bilieufe attaque ordinai., 
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rement le malade vers le commence- 
ment de l’été. Elle s'annonce par un 
vomiffement de matieres jaunes ver- 
dâtres , un goût amer à la bouche, avec 
une douleur circonfcrite vers la région 
ombilicale, quelquefois des douleurs 
inouies dans tout le bas-ventre, qui 
enfuite changent continuellement de 
place; il y a peu ou point d'urine (a), 
le malade refflent une pulfation dans 
Pabdomen & du froid aux environs: 
elle eft fouvent accompagnée d’un 
enrouement qui dure pendant tout 
le cours de la maladie, avec de la 
dr x 
(a) Ce dernier fymptôme caractérife la 
maladie que nous appellons inflammation de 
bas-ventre, qui eft plus grave qu’une colique 
bilieufe ou hépatique , & donton a traite ci. 
aprés fous le nom de colique inflammatoire, 
quoique prefque toutes les efpeces le foyent 
plus ou moins, mais dans un degré inférieur 
à l’inflammation du bas - ventre. La même 
maladie porte donc différens noms , fuivant 
les nuances qu’elle prend, & la caufe en eft 
à peu près la même. Mais nous donnons plus 
particuliérement le nom de colique bilieufe 
ou hépatique à l’efpece qui eft chronique, 
quoiqu’elle devienne quelquefois aiguë, mais 
avec moins de fievre, moins de néceflité de 
faigner, & moins de conftipation que dans 
lPinflammation du bas-ventre, 
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foif, de la fievre & de la conftipa- 
tion ; quelquefois elle fe termine par 
la paffion iliaque. 

Il faut faigner à plufieurs reprifes, 
fi le pouls le permet, enfuite faire 
prendre un émétique d’ipécacuanha 
en lavage (a), & ordonner au mala- 
de de boire copieufement par deflus 
de la décoétion ou infufon de fleurs 
de camomille; on donnera enfuiteles 
remedes fuivans: 

BR. D’extrait cathartique, un fcru- 

pule ; pe oi 
thébaïque, un grain; 
d'huile de canelle , une goutte. 

Mèlez, & faites-en quatre pilules, 

_ qu’il faut prendre en une fois. 
ou R. De pilules de coloquinte avec 

laloès, un fcrupule ; 
d'extrait thébaïque, un grain; 
d'huile de gérofe, une goutte. 

Mèlez, & faites-en un bol, 


(a) Dans la colique bilieufe fimple ,, l'ipé- 
cacuanha & les formules fuivantes peuvent 
convenir; mais dans linflammation du bas- 
ventre le petit lait & les délayans par haut . 
& par bas, l’opium & les bains font prefque 
les feuls remedes que nous puiflions adminif- 
trer d’abord, pendant & après les faignées né. 
cefaires, & il ne faut pas y abufer des falins, . 
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ou @. De fel de feignette, unè onte} 


:° d’eau de menthe vulgaire, fim- 
ple, fix oncesse h” 

- de canelle fimple, deux 
onces. EE 


. Faites-en une mixtion, doñt on 
donnera au malade deux cuille- 
:  rées toutes les heures, jufqu’à ce 
qu’elle ait eu fon effet. 
* Il faut en mêème-tems lui donner 
quelques légers bouïllons, du gruau à 
ou du petit lait à boire en abondance, 
& lui prefcrire des clyfteres émolliens 
& apéritifs. Si.ces remedes ne foula- 
gent point promptement. il faut le 
mettre dans un bain tiede, & l'y laifler 
auffi long-tems qu’il le pourra fup- 
porter: Comme le vomifflement eft fou 
vent très-incommode dans cette coli- 
que, donnez toutes les heures jufqu’à 
la ceffation des douleurs, une potion 
faline pendant qu’elle eft en effervef 
cence; à chaque potion vous ajoute-: 
rez, s’il le faut, quelques gouttes de | 
teinture thébaïque. — Le mithridate' 
peut être appliqué en forme de cata- 
plafme au creux de l’eftomac. — Les 
feuilles de menthe commune bouil- 
lies dans du vin rouge, & appliquées. 
à la foffette du cœur, font quelque 
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fois très-efficaces dans ces cas, — Après 
avoir procuré des felles & calmé les 
fymptômes, Gi | ch 
2. D’eau de menthe, vulgaire fime 
ple, une once; on. 
æ— fpiritueufe de canelle, des 
ni onces . 
:.sude jus-de citrons , demi-once ; 
de {el d’abfynthe, 
. de confection cardiaque , de cha- 
que un fcrupule ; 
de fyrop de fafran, un gros. 
Faites une potion, qu'on prendra 
de huic heures en huit heures. Si 
la douleur eft urgente, on peuty 
. ajouter de teinture thébaïque de- 
: puis cinq jufqu’à vingt gouttes. : 
. Les eaux de Bath & l'équitation font 
très-propres pour rétablir le malade, 
& prévenir le retour de cette colique. 


De la colique venteufe. 


La colique venteufe (a) fe recon- 
ñnoît à une douleur vague dans lesin- 

(a) Elle n’eft fouvent que le prélude ou 
la compagne de la bilieufe, de laglaireufe , 
de la méfentérique & de la fpafmodique , qui 
Foccalionnent par l'agitation des humeurs 
qui les conftituent telles. 11 y a aufli une coli. 
que venteufe d'eflomac qui vient de ce qu’on 
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teltins , accompagnée de borborygmes, 
qui diminuent à mefure que l'air qui 
les caufe trouve à fortir. Cette dou 
leur n’augmente point par la preflion ; 
il ny a point de foif extraordinaire, 
le pouls eft prefque dans fon état na- 
_ turel. Elle eft, auffi-bien que quel- 

“ques autres efpeces de colique , accom- 
pagnée quelquefois de fymptômes 
néphritiques : de là la colique néphri- 
tique, ou colique de calcul. Cepen- 
dant il eft aifé de les diltinguer de 
li néphréfe, dont elle differe en ce 
que la douleut n’eft point fixée aux 
reins, & ne {e propage point aux par- 
ties naturelles, mais s'étend vers le 
entre de l'abdomen, & fe trouve fu- 
bitement calmée par les felles: dans la 
colique la douleur devient plus atro-. 
ce après avoir mangé ; dans la néphré- 
fie c’eft tout le contraire : dans celle- 
ci, les urines font d’abord claires & 
limpides, mais dans la fuite elles dé- 
pofent du gravier ou quelqu'autre 
fédiment, au lieu que dans celle-là 
élles font ordinairement plus épailles 
au commencement. 
a mange après s'être échauffé à marcher, & 
qu'on guérit fort aifcment en fe couchant 
“une minute fur le côté gauche. 

Ho \ Si 
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Sile malade ef pléthorique, ou d’un . 


tempérament fort & robulte, la fai 
gnée eft pour l'ordinaire très-néceffai. 


re, après quoi on fera boire copieule. 


ment au malade de l’eau tiede où du: . 
thé de camomille, & on procurera des . 


felles par des clyfteres émolliens. 

ou R. De teinture vineufe de rhubar- 
be , une once; 

de philonium de Écndées de- 
ti-fcrupule. (Mèlez.) 


ou &. D’eau de menthe vulgaite lime 


ple, cinq onces ; 
de {yrop fimpie, fix oncess. à 
de fel de feignette, fix gross 
de teinture de caftoreum, deux 
gros. (Mèlez.) : . 
On en prendra deux cuillerées après 
la fatigue du vomifflement. Enfuiteil 
faut prefcrire les carminatifs & Les 
opiatiques. 
æ.De philonium de Londres, un 
{crupule ; : 
de poudre de caftoreum, f 1x 
grains. 
Mèlez, & faites un bar 
our. De poudre de myrrhe compofée, 
quinze grains; . 
. d’extraitthébaïque, demi-grain ; 
Tome I, K 
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de fyrop d’oranges , quantité fuf. 


fifante. 
‘Faites un bol. Dec à 
ou @. D'eau de pouliot fimple, fix 
onces ; | 
—— de genievre compofée, 
deux onces ; or 
de teinture de caftoreum, 
d’efprit volatil fétide, de chaque 
* trois gros5 
d’élixir parégorique , deux gros; 
!! de fyrop d’oranges, demi-once: 
Mèlez, & onen prendra deux cuil- 
lerées fouvent, mais fur - toutau 
‘fort de la douleur. 
ôù #.De poudre de fleurs de camomille, 
— — d'anis, de! chaque demi- 
fcrupule; L? 
— — d'angélique, 
—— de zédoaire, de chaque 
fix grains ; | 


d'huile de caïvi, une goutte; 


d'extrait thébaïque, demi-grain. 


- Mlèler, & faites-en une poudre,qu’on 


prendra felon la circonftance, 


avec quatre cuillerées du Julep 
qui précede. | 


fl peut ètre très- utile de faire des 
Late) 4 dt LOUE n 
£omentations fur les parties affectées, 


ou d'y appliquer fréquemment des 
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veflies remplies d’eau tiedes ou 
R. De baume anodin de Bate, une 
once; oh D 
d'huile de macis par exprefion, 
AMAR 
d'huile de menthe, deux gros. 
Mèlez, & faîtes un liniment, 
ou R. D’efprit de vin rectifié, 
—— yolatil aromatique, 
d’eau de menthe poivrée fpiri. 
tueufe, de chaque deux onces; 
“d'huile de gérofle, 
—— de noix mufcade, de cha. 
que quarante gouttes. 
Melez, & faites une embrocation 
| fur le bas- ventre. | 
\  Silyades{ymptômesnéphritiques, 
äl faut ordonner le clyftere fuivant : 

4. De décoétion commune pour les 

clyfteres, dix onces ; 

de térébenthine de Venife difou. 
te dans un jaune d'œuf, fx 
gross ra 

Mêlez , & faites un clyftere. 

Re. D’eau pure, une once; 
d'huile d'amandes, trois gros; 
d’eau de noix mufcade, | 
de fyrop de guimauve , de chaque 

deux gros; 
de teinture thébaïque , depuis 
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__ cinq gouttes jufqu’à vingt. 
* Faites une potion qu’on prendra 
quand la douleur eft violente. 
ou. De pilules favonneufes, demi- 
| fcrupule ; 
de gomme de gayac, fix grains; 
defyrop fimple, quantité fuff- 
fante. 
… Faites un bol. 

Dans toutes les coliques où le canal 
inteltinal eft beaucoup obftrué, il y a 
du danger. Si le pouls s’affaifle après 
des évacuations, c’eft un mauvais au- 
gute. Les fortifians amers, le quinqui- 
na, l’exercice & l’ufage des martiaux 
(a) font de grands préfervatifs contre 
les douleurs de colique. * 
L'expérience a conftaté l’eMicacité 
des rêémedes fuivans à prévenir le re- 
tour des coliques, lorlqu’on foup- 
connoit qu’elles étoient produites par 
des concrétions bilicules dans les 
(a) Maïs le quinquina épaiflit les humeurs, 
& tous les martiaux rétreciflent les vaiffeaux. 
Il faut donc être bien circonfpect dans leur 
application: On doit donc fouvent leur pré- 
férer l’élixir de propriété ou l'élixir antipef. 
tilentiel de SPIN 4, plus connu dans le public 
fous le nom du baume de vie.de le Lievre , de 
Treffenfcheidl, du docteur Gervais, Yer- 

ner, &c. « Si Li 
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conduits biliaires (a). . 

R. Defagapenum, un gros; 
du meilleur favon , deux gros ; 
de poudre de rhubarbe,demi-gros. : 

Mêlez , & faites - en quarante-quatre 


(a) Il m'eft arrivé dans ce cas d’avoir fait : 
vomir à une dame un cylindre bilieux d’un 
pouce & demi de long, qui occupoit probn- 
blement tout le canal cholédoque. Elle n’a- 
voit pris que trois grains d’ipécacuanha, au- 
. tant de poudre tempérante & un quart le 
grain de tartre flibié ; & encore fallut-il dé. 
‘fendre l’eftomac contre l'inflammation qui 

commençoit à le gagner : mais comme il ett 
aflez rare de pouvoir placer un vomitif en de. 
cas , voici le fondant purgatif qui na tou. 
jours le mieux réuMi, ‘aprés toutefois que le 
malade a té bien préparé par les laxatifg ge- 
néraux : 

#. De fcammonée d'Alep, 

d’antimoine diaphorétique non lavé . 
de favon blanc du Codex, de chaque 
douzegrainss 
de réfine de jalap, fix grains ; 
d’aloës lucide , quatre grains, 
 Mélez, & faites-en feize pilules. On en 
prend depuis deux jufqu’à quatre le foir 
en fe couchant, avec un bouillon ou 
une foupe, ou méme un verre de tifa. 
ne. Sile malade ne fait pas deux ou trois 
felles le lendemain matin , il doit reve. 
nir aux laxatifs avant que de reprendre 
les pilules, AR , 
LT. 
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pilules, dont on en prendra trois mai 
tin & foir, en buvant par-deflus trois 
éuillerées de la mixtion fuivante: 
me. D’eau de menthe vulgaire fimple, 
dix onces ; 
— fpiritueufe de canelle, deux onces.. 
de fel d’abfynthe, un gros; 
de jus de citrons , un once; 
de teinture aromatique, deux gross 
de fyrop balfamique , demi-once, 
(Mèlez} 
ou. D’affa fœtida pur, deux gros ; 
de baume du Pérou, cing gouttes 5. 
de fucre blanc, un fcrupule; 
de fyrop de fafran, quantité fuff. 
fante. Fe 
Mèlez,& faites.en vingt-huit pilules, 
. dont on prendra trois de grand ma- 
tin & en fe couchant, avec un grand 
verre d’eau de Pyrmont. 
De la colique hiflérique. 

Les femmes d’une habitude lâche. 
d'un tempérament flégmatique, & qui 
ont les fibres irritables, font particu… 
liérement fujettes à cette maladie. Elle 
fe manifefte dans la région de l’eftomac, 
par une douleur violente & des vo. 
mifflemens exceflifs d’une matiere verte 
eu jaune, fuivis d’un grand abatte. 
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ment.Un ou deux jours après,la douleur 
difparoït & revient fouvent en quel. 
ques femaines auf atroce que jamais, 
Elle eft quelquefois accompagnée de 
jauniffe, qui de diflipe d’elle-mème en 
peu de DRE LE dede | 
En général les purgatifs & les fai 
gnées font beaucoup de mal dans cette 
colique, à moins que la malade ne {oit 
forte & robufte , & d’un tempérament 
fanguin ; alors ils font très-utiles.  ; 
Ïl faut que la malade boive copieufe- 
ment de quelqués boiffons tiedes , telles 
que le pofet (a), le petit lait, le thé de 
chardon béni, jufqu’à ce que l’eftomac 
{it bien évacué. Enfuite de quoi, 
2. D’eau de genievre compofée, une 
once 5 Et 
, —— pure, demionces,  .., 
de teinture thébaïque, vingt gouttess 
de fyrop fimple, deux gros. R.” 
« Mèlez, & faites une potion qu'on 
prendra en une fois. 
Il faut réirérer les préparations d’o- 
pium (b) à des intervalles convenables, 


(a). Petit lait avec Paile ou biere foible, On 
en fait auf avec du vin, & on ajoute du 
fucre quand il eft pañté. a 

. (b) Cümnie on n’en peut donrier que très 
peu, quand la malade vient de manger, dans 
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jufqu’à ce que les fymptômes difparoif. | 
fent entiérement, Les amers aromati- 


ques, le quinquina, l'air de la campa- | 
gne & l'équitation {ont les moyens les, 
plus efficaces pour rétablir les forces 
& prévenir le retour de ces maladies, 
Quand une colique comme celle-ci at. 


taque des perfonnes hypochondriaques, - 


on l'appelle colique hypochondriaque ; 

fa cure eft la même que dans la colique 

_ hiftérique. | 
De la colique inflammatoire. 

. Dans la colique inflammatoire, le 

malade reflent une douleur exceflive , 

brülante , fixée dans les endroits qui 


font le plus violemment attaqués de la : 


maladie ; ce fymptômeelt accompagné 


ce cas, on lui donnera l’éther pur, ou dans 
Ja potion fuivante : 
#. D'’eau de fleurs d’oranges, 
de fyrop de guimauve, de chaque 
deux onces; 
d’éther du Codex, un gros ; 
de laudanum liquide , douze gouttes. 
Mélez. On en prend une cuillerée de tems 
sh €Ntems,.. és \ 
… Le petit lait pour boiffon convient bien 
alors ; mais on eft fouvent obligé de s’en te: 
nir à une infufon de fleurs de tilleul, ou de 
muguet, ou de fommités de ga/izm, &'quel. 


quefois à de l'eau fücrée. dé 


|. 
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d’une chaleur extraordinaire par tout 
le corps, d’un pouls vite, d’abattement, 
de mal-aife & d’ inquiétude. 
Quand ce font les parties fupérieures 
desinteftins qui font enflammées , l’ef 
tomac {e gonfle & fe remplit de vents ;.. 
& fi l’infammation eft très - violente, 
il furviendra des convulfions au dia- 
phragme, accompagnées de vomifle- 
ment , d’enflure douloureufe, de bor- 
borygmes, de tranchées âcres & irri. 
tantes , fymptômes qui pourront bien 
à la fin produire la paflioniliaque, 
Lorfque la douleur aigué eit accom- 
pagnée de fievre & de naufées, & qu’el- 
le {e fait fentir entre le apshail & le. 
creux de l’eftomac, il y a lieu de foup- 
çonner que le foyer de linflammation. 
fe trouve dans cette partie du colon: 
qui et placée au deffus de ce vifcere ; . 
fielle fe fait fentir à l’hypochondre droit 
au deffous des faufles côtes, c’eft pro- 
bablement cette partie du colon qui fe, 
joint à l’iléum, qui eft enflammée ; mais 
loufque la douleur fe fait fentir au ti. 
lieu du bas- ventre dans le voifinage du 
nombril, elle indique pour lors l'inflam- , 
mation des inteftins grèles. 
 J eft en général abfolument néceflai. 
re de faigner fouvent. & copieufement» 
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dans la colique inflammatoire , fur-tout 
s’il y a pléthore, & fi les fymptômes. 
font graves, en quoi on ne peut fuivre: 
de plus für guide que le pouls. Les boif.. 
fonstiedes & les lavemens doivent être: 
prefcrits.en mème tems ; après quoi f& 
le vomiflement eft violent, on peut or. 
donner un anodin dansla potion faline,. 
qu’il faut prendre pendant le cours de 
leffervefcence , & en réitérer la dofe fe. 

lon le befoin. Les fomentations tiedes: 
font auf utiles, ainfi que les peaux d’a. 

nimaux nouvellement tués , appliquées: 
chaudes au bas-ventre, ou des facs-rem- 
plis de fel ou d'avoine chauds. En cas: 


que ces remedes ne réuflifent point, ik. 


faut avoir recours aux demi:bains &. 


aux grands.bains tiedes (a). On sonfeil... 
le auffi d'appliquer des vélicatoires à la: 
partieaffectée tout de fuite après la fai. 
gnée ,.foit que la maladie provienne de: 


Pinflammation ,.foit qu’elle provienne: 


de flatuofités. 
-Les bouillons. peu. forts, & faits de: 


casernes 


« Le plus für eft d’y tenir 1 malade jout- 


& nuit. J'ai vu un malade qui, pour s’être brûs. 


lé le fang par les liqueurs, ne rendoit par jour- 
. e # ] 

que deux onces d’une urine briquetée, même 

aprèsawoir paf trois jours dans le bain. 
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viande fraîche, fonton ne peut pas meil.. 
leurs pour boiffon & pour nourriture. 

* Après avoir faittirer du fang, on dôit: 
alors porter fon atéention à à faciliter les: 
files" 

B. D’émulfon commune > ue: livre à 
_ de manne, uñe once ; -. 
 detartre benne once & ne 
Mèlez, & donnez-en au malade qua. - 
tre cuillerées de deux en deux heu. 
tes, pour provoquer les.felles. Où 
æ. De fi cathartique amer,deux oncess 
d’eau pure , une livre. 

Faites diffoudre, & donnezenau mar 

lade deux cuillerées de demi-en des 
_mi-heure, Jufqu’è à ce qu il ait été à. à a 
elle. 

eu R. De manne, une once x 

de fel de feignette, 
d'huile d'amandes douces ,. 
_ de teinture deféné, de chaque de 
 mi-once ;. | 
d’eau pure , huit onces. (Mèlez.)} 

ou #. D’extrait cachartique, vingt-cinq 

grains; 5: 
— thébaïque, un grain & demi x 
de fublimé doux préparé: > Une 
grains. 

Mèlez, & Eited en dix pitié, qu of 

_Prendra le plutét poffible ; après: 
K : ONE TENTE 
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|. +, quélé vomiffement fera arrêté, 
ou R. De fcammonée pulvérifée 
.. deux fcrupules; 


_ de philonium de Londres, autant. 


. qu'il en faut. 


 Mélez, & faites en huit pilules dont 


où prendra.une toutes les heures , 


_ jufqu’à ce qu’on ait été à la felle. 

I faut en même tems donner des la- 
vemens compolés. de bouillon récem- 
ment fait, d'huile d'olives. & de fel.ca- 
thartique amer. sn en ae eh 

Si malgré tous les fecours qu’on vient 
d'indiquer , la fievre continue, & s’il 

. {urvient des fueurs vifqueufes ,accom- 


pagnées de fpâleur, de dévoyement ,. 


de felles noirâtres fétides, ou fémbla- 
bles à de la lavure de chair, avec un 


pouls petit & intermittent, & enfin.du- 


ne ceffation totale de douleur , on peut 

pronoftiquer la gangrene & lappro- 

che-certaine de la mort. 
De la pañlion ihiaque. 

La paffon iliaque n’eft autre chofe 
qu'une inflammation & obftruction du 
canal inteftinal, qui ne donne de paf 
fage ni aux vents, ni aux matieres fé- 
cales. Elle peut être caufée par un en- 
. durciflement des excrémens, des vo- 
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. miflemens violens, des defcentes; des 
Concrétions terreufes ou pierreufes : 


dans les inteflins, des tumeurs , le vol. 
Yulus ou lPintrofufception d’un intef- 
tin , l’épaifliflement de fes membranes, : 
&c. & elle entraîne à fa fuite des dou- 


Teurs aiguës dans les inteftins , une op. 


preflion à l’'eflomac, une tenfion de 
ventre, des vomiffemens bilieux ou 
excrémenteux, une grande foif, de la 
chaleur, de la fievre, enfin des fan- 
glots, des fueurs froides , le délire, les 
convulfions , la gangrene & la mort. 

La méthode curative elt à peu-près : 
fa même que celle que nous avons 
prefcrite en traitant de la colique in- 
flammatoire ;: dont la paffion iliaque 
n’elt que le plus haut degré. 

On peut donner pour boiffon com- 
mune l’eau de poulet légere, le thé 


de bœuf, le thé de camomille, ou la 


décoction pectorale, & faire boire 
copieufement de l’émulfion commune 
avec addition d’une quantité confidé- 
rable de nitre. Les faignées abondan- 
tes & réitérées font néceflaires.fur-tout 
fi la maladie vient d’une defcente. & 


* détranglement; après quoi il fauc don. 


ner des lavemens émolliens., huileux 
& ftimulans, & donner par la bouche 
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des médicamens huileux apéritifs. Mais 
les faignées , les. cathartiques & les 
opiatiques font la principale fource 
d’efpérance dans cette maladie. — On: 
peut eflayer ce que peut faire dans ce. 
cas un demi. {crupule d’extrait cathar- 
tique, avec: un ou deux grains d’ex-. 
trait thébaïque..” 

Encas de hernie, il ne faut) jamais: 
fatiguer le malade en. râchant de la ré- 
duire: à moins qu'on n'ait préalable. 
ment diflipé le fpafme & la tenfon.. 
‘Quand on aura dompté ces deux fymp: 
tômes, & opéré la réduction de ja par. 
tie . à faudra laiffer repofer le malade: 
pendant quelques jours & lui ordon- 
ner une diete légere & févere. 

Les bains tiedes . les fumées. de: ta. 
bac introduites dans le rectum au 
moyen d'un inftrument approprié 
ent été fouvent de la plus grande uti- 
lité. ainfi que les lavemens de tabac. 
& les pilules comme il fuit : 

Re. De feuilles de tabac de Firginiey 

deux gros:s: 
d'eau pure, une livre. 

Faites. bouillir ju fan’: à ce que vous 

l'ayiez réduite à douze onces, & 
ajoutez: : 
de fe] cathartique amer, RE ONCE), 


d'huile d’olives, trois onces, 
Mèlez, pour un lavement. 
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| 
: R Depilules de coloquinte avec 


| Paloës -umpross 

de mercure doux préparé, un. 
fcrupule .. 

d'huile de femences de car vi. 

deux gouttes s 

extrait thébaïque, trois grain ES 
Mêlez, & faites - en. douze pilules . 
donnez-en trois pour chaque do- 
fe dans une cuillerée dela mixe : 

tion faline (a), & réitérez la do- 

fe quand le malade en aura befoin. 
L’apozeme fuivant, bu abondam- 
ment, peut encore être d’une très 
grande efficacité, nor "à 
R: D’eau de Dulwick, trois livres. 
de femences de petit cardamome: 
: broyées, un gros. 
Faites bouillir, & ajoutez à une li. 

vre de Ja colature : 

de manne en larmes, deux oncess, 
mm 
(a) Voyez Fuller pour la mixture faline :: 
mais il paroît par plufieurs endroits de lou. 
Yrage que l’auteur entend parler de celle de: 
la page 222 , qui contient le fel d’abfynthe & 
€ jus de citrons, ou la potion antiémétique: 
de Riviere, cité plus baut,& qui fe tréuve en. 
core dans la fuite. 
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de fel de feignette, une once. 
Mélez: onen prendra quatre cuil- 
lerées toutes les heures, felon 
la circonftance. 

Si ces remedes ne réuffiffent point, il 
faut avoir recours au mercure crud, & 
en faire prendre au malade deux ou 
trois onces dans un peu de bouillon de 
. deux heures en deux heures, jufqu'à 
ce qu’il ait opéré l'effet defiré, ayant 


toujours foin de continuer les. bains 


tiedes , les lavemens de tabac, &c. 


De la colique nerveule. 
Cette maladie s'appelle auffi co- 


tique de Poitou, colique de Devon- 
. shire, colique convulfve, & dans les” 


Indes Occidentales, où elle eft enrdé- 
. mique, wa de ventre fec. 

Elle s’annonce par une fenfation de 
pefanteur, ouune douleur au creux 
de leftomac avec perte d’appétit s le 
vifage eft jaune (a), le malade un 
peu conftipé; il a de légeres envies de 


vomir. À ces fymptômes fuccede un. 


vomiffement deglaires âcres & d’une 
« k L4 
. bile porracée. La douleur defcend fré- 


ne 


(a) La peau de fon ventre paroit comme 
_piquée par les guépes. e * 
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quemment vers le nombril, & de là 
s’élance aux parties de chaque côté, 
les inteftins paroiflent Le retirer vers 
lépine, il y. a des fpaîmes convulfifs. 
Dans cette colique-ci la douleur n’aug- 
mente & ne diminue point plufieurs . 
fois dans l’efpace de quelques iminu- 
tes, comme dans les autres efpeces , 
mais elle fé foutient dans toute fa vio- 
lence pendant plufeurs heures de fuite. 
En général le pouls ne s’éleve point , 
il eft auf tranquille que dans fon 
état naturel, point de fievre , point 
d’inflammation, mais au contraire :l y 
a plutôt foibleffe & abatcement. Quand 
la violence de la douleur, après avoir. 
duré long-tems, commence enfin à 
fe calmer, le malade reffent ordinai- 
rement une efpece de fourmillement 
le long de l’épine, qui s'étend ju 
qu'aux bras & aux jambes, & les rend 
ainfi foibles & paralytiques. 4 

Le traitement fuivant a été fuivi 
de fuçcès (4). Faites boire au. malade 


(a) Voici le fond du traitement de la coli- 
que des Peintres, fuivi dans hôpital de la 
charité de Paris, On verra dans le traité 
de COMBALUSTER les variétés dont il peut 
… étre fufceptible, + MN CAITE 04 0 18 
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deux ou trois fois du thé de camomille 
en lavage, enfuite donnez de l’opium. 
m. D'eau pure, une onces … . 
Î 5 L — nant 
m. De mercuriale, ure poignée; 
deféné, deux gros. PERLE 
Faites bouillir dans fuffifante quantité 
d’eau pour un larement. Ajoutez-y: 
d'électuaire diaphœnix, une once; 
de vin émétique, quatreonces.} 
On donne ce lavement dès qu'ileft fait. 
* Quatre ou cinq heures après, on en donne 
| ynautre compofé de parties égales d'huile de 
noix & de vin rouge. | 


Le malade doit prendre le lendemain ma 


‘tin une dofe d’émétique dans un verre d'eau, 
& l'après-midi, le lavement fait de vin & 
d'huile de noix, fi l’émétique l’a fait aller 


par le bas; finon, c’eft-à-dire , dans le cas où 


5l n'aura été que par le haut, il faudra qu'il 
prenne le lavement au vin émétique, 
Ÿ Le foir on lui donne une prife de thériaque 
avec un grain de laudanum, : 
Quand la colique eft pañfée, on lui fait 
prendre la médecine fuivante: + 
mg. De manne en grains , deux ONCES ;, 
de féné monde, ee 
d’agaric, de chaque deux gros; 
de fel d'epfom, 
de rhubarbe , de chaque un gross 
… Pour un verre, on fait bouillir cing minu- 
tes le tout enfemble , excepté la manne. Une 
autre formule porte deux gros ; auf du fel 
& de la rhubarbe. us 


» 


n 


dé Londres as 


de teinture thébaïque,. vingt 
gouttes; ., 
de {yrop fimple, deux gros. 
Mèlez, & faites une potion, qu’on 
prendra en une fois, & qu’on 
_réitérera à deux ou trois heures 
de diltance, jufqu’à ce que la 
douleur de ventre foit diminuée. 
ou R. D’extrait tébaïque, un grain. 

Si le laudanum donné par la bouche 
ne fuffit point, il faut ordonner le 
lavement fuivant, qu'on réitérera fi 
la douleur revient: 

. D’huile d'olives, quatre oncess 

de teinture thébaïque , quarante 

gouttes. fe 
Mèlez, pour un lavement. 

: Quand la douleur eft diffipée, qu'i 
n'y a plus ds tenfion au ventre, & qu’il 
paroît d’autres fymptômes favorables, 
les légers purgatifs feront très-utiles. . 
LE 

Les malides boivent de la limonade pen: 
dant tout le tems qu'ils prennent les remedes 
ci-deflus ; mais ils boivent du lait quand ils 
font en convalefcence. 

On ne s’eft permis aucun changement dans 
les prefcriptions ci-deflus ; maison confeille 
| de fixer la dofe de tartre ftibié qu’on voudra 
| mettre dans le vin émétique à la place du foie 
d'antimoine, 


à 
* 
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: m. D’infufon de féné compofée; 
une once & demie; 
de felcathartique amer, deux gros. 
de fyrop de gingembre, un gros 
s 28c dei. 
Mélez, & faites une potion, qu’on 
prendra de deux en deux heures, 


jufqu’à ce qu’elle ait eu fon effet. 


ou #. De foufre précipité , demi-gros; 
de baume du Pérou , quantité 
fufifante, is 
Faites un bol, qu’on réitérera de 
quatre en quatre heures. 
ou 3. d'huile de ricin (a), mêlée avec 
de un jaune d'œuf, une once; 
d’eau de menthe poivrée fimple, 
demi - once; : 
—- denoix mufcade,deux gros. 
Mélez, & faites une potion, qu'on 
prendra en une fois. | 
ou æ. D’électuaire lénitif, demi-once; 
d'huile d'amandes douces, mêlée 
avec un jaune d’œuf,demi-once. 
d’eau d'orge, trois oncess 
de fyrop de rofes folutif, une 
once. (Mèlez. ) 


(æ) On fe fouviendra qu’il faut toujours . 
entendre par ce mot l’huile de pañna Chriffis 
_ & non l'huile du pignon d'Inde qui eft dela 
plus grande violence. . 


\ 
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Le malade en prendra deux cuille- 

rées toutes les heures, {elon le 
befoin. ce na 
où IR. De cryflaux de tartre pulvé- 
rifés, trois gross. : 
de tartre {oluble, deux gros; 
——— Vitriolé, un gros; 
d'huile de canelle, trois gouttes, 

Mêlez: faites.en fix prifes de poudre, 

qu’onfprendra l’une après l’autre 
à deux ou trois heures d’inter. 
Valle, dans un verre d'infufion : 
de feuilles de menthe commune. 

Après avoir procuré des felles s & 
calmé la douleur ; on peut donner le 
bol fuivant: ni Fr 

R. De poudre de valériane, demi. 

:Sross Me A8 

de caltor de Ruffie, demi -{cru. 
pules, « à 

d’extrait thébaïque, un grains 

du fyrop fimple, quantité {u£. 

fante, 3 

Mèlez , faites un bol, & donnez 

quand il en fera befoin. 

On peut auffi donner un bol de 
Camphre aflocié au laudanum » Où 
bien faire boire copieufement du bau- 
me du Pérou, mèlé avec du fucre & 
du petit lait, à la quantité de quinze 
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ou vingt gouttes. hotel © 
Si le pouls devient plus fort, .& s’il 


furvient des fymptômes fébriles avec 


inflammation, on peut tirer dix ou 


douxe onces de fang ; mais il faut être 


très-circonfpect là - defius. Lio 
La douleur revient-elle après les pur 


gations ? il faut fur le champ aban- 


donner les purgatifs, & recourir en- 


core une fois à l’opium. ‘ 


La diete du malade doit ètreau com- 


mencement très - légere & très-modé- 


rée, telle que l’eau de poulet foible, 
la panade, ou du gruau; mais dans la 
fuite on peut permettre du pain, du 
poulet bouilli, & quelquefois un peu 


de rum bien trempé. Toutes les li- 


queurs fermentées & les acides doivent 
être ftidtemenc défendus. 

En ces de fymptômes de paralylie, 
on peut frotter les membres & lépine 
avec le liniment fuivant: 

m. De linimenc de favon, deux 

| ONCES 3 a 
d'huile de pétrole des Barbades, 
lA1l te once 

Mèélez, & faites un himiment. 
ou æ. D'huile d'olives, une once; 

d’efprit de fel ammoniac tiré par 
la chaux, demi - onc£ 5 : 
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de camphre diffous dans del'hui- 
- le, deûx gross 

d'huile de fuccin, un gros & demi, 
Mèlez, & faites un liniment. di 

_ Si le malade eft attaqué de convul- 
. ion, il faut donner du mufc combi- 
né avec de l’opium. | sui Le 

R. De mufc, demi- ferupules 

d'extrait thébaïque, un grains 
de baume du Pérou > quantité 
fuffante. ; 

Mèlez, & faites- en deux pilules, 

qu’il faut prendre en une fois , & 
 réitérer felon la néceffité. 

Il eft très - eflentiel d'entretenir la 
liberté du ventre avec quelques doux ï 
purgatifs, pout-achever la cure & ré- 
tablir les forces du malade: il u’y a 
fien qui furpañle les eaux de Bath, lé. 
quitation, les friétions {eches, des vé- 
ait entretenus, & le vin médik 
camenteux füivant: 

. Du meilleur quinquina pulvé- 
tifé, une once; ais 
d’écorce d’oranges feches, demie 

once 5 
de racine de rhubarbe, 
Tr de cafumunar (a) , 


(a) Efpece de gimgembre rouge, ou de 
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de baume du: Pérou, de chaque 
deux gros; 
de vin de Madere, Ablue hivres, 
Mèlez, .& mettez digérer à unecha- 
leur douce pendant vingt-quatre ou 
trente heures; enfuite pañez & don- 
nez-en au malade trois cuillerées 
deux ou trois fois par jour. ‘n 
Pour {e préferver de cette maladie, 
les habitans des Indes Occidentales & 
de la côte de Guinée , fe font fouvent 
fervis avec fuccès d’une vefte de fa- 
nelle , & d’une infufon de ÉMSeQDEe 
en. n guile de thé. ; 


TO GHAPITRE » XL 


De Ja colique sméconiale, ou rétention 
| u méconiHn 


. premieres nds des dos 
_ doivent ordinairement leur origine à . 
la rétention du méconium. Des dou-. 
leurs, des tranchées , des convulfions . 
en font les effets funeftes; mais elles 
ee — — ——— 
galanga. Voyez les Pha rmacopces de JAM&S 
 &deQUINGY. si 
D ot  cedent 


cedent le a communément aux res 


. medes luiy Janñs.: 


3. De bouillon récemment fait, deux 
_ onces;. - 
de fucre rouge, par gros. 

Mèlez, & faites unlavement. 


‘ou #. D'huile d'olives , deux onces; 


de fyrop de rofes folutif, 

d’eau pure, de chaque une once. 
Mëlez: onen donnera deux ou trois 

petites cuillerées de tems en tems. 


. ou R. De poudre de pattes d'écrévif- | 


fes compofée, fix grains ; Her 
de rhubarbe, quatre grains ; 
de fucre, fix grains ; 
d'huile d’anis, une goutte. 
Faites une poudre, & on en fera 
deux dofes. 


ou. De rhubarbe broyée très - fub- 


tilement, quatre grains; 
de femences d’anis,réduites en pou- 
dre très - fine , deux grains. 
Mèlez, & faites- en uñe poudre. 
J'ai donné fouvent la poudre füai- 
vante à des enfans qui venoient de nai- 
tre, & en réitérant l’ufage de deux 
jours l'un, pendant fix ou huit jours, 


J y ai trouvé une très-grande efficacité 


à évacuer leurs inteftins délicats, & à 


prévenir les tranchées , &c. qui incom-. 


Tome & 
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modent ces jeunes êtres, 


. De magnéfie blanche, depuis 
quatre grains jufqu'à un de- 
mi-{crupule. ie 

De Veau où l’on a fait bouillir lé- 
gérement du mouton frais, eft encore 
un excellent remede dans ce cas, d’au- 


tant plus: qu’elle fert à la fois d'ali- 


ment & de médicament, & qu’elle eft 
par fa nature contraire aux acidités , 
cette fource féconde des maladies des. 
enfans. Il eft rare que cette eau & la 
poudre fufdite manquent de réuflir (a). 
S'il y a vomiflement & diarrhée dans 
cet âge tendre, il faut donner depuis 
deux jufqu’à quatre grains de poudre 
d’ipécacuanha , dans deux ou trois 
cuillerées de bouillon de mouton en 
clyitere, & le réitérer felon le befoins 
peut-être feroit-on bien d'y ajouter un 
(ay AParis, on donne le fyrop de chico- 
_rée compofé de rhubarbe, ou un mélange de 
parties égales de ce même fyrop & d'huile 
d'amandes douces, par petites cuillerées, 
jufqu’à ce que l'enfant ait bien évacué. Un 
meilleur remede encore eft le premier lait de 
la mere qui vient de le mettre au monde, 
pourvu qu’elle ait eu foin de remédier aux in- 
Commodités qu'elle aura eues pendant fa 
groffefte. D 
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demi- fcrupule de thériaque. J'ai vu 
: \ LA 
donner avec-un fuccès marqué quatre 
grains d’ipécacuanha en clyftereà un 
enfant qui n’avoit que fept jours. 


CHAPITRE XIL 
De la pierre © de la gravele. 


A pierre & la gravelle font des 
concrétions pierreufes dans les con- 
duits de l'urine, qui occafonnent des 
douleurs dans le dos, dans le pubis, 
&c. Elles font accompagnées de nau- 
fées, de vomifflemens, d’urines fan- 
guinolentes, & fi la pierre eft rabo- 
teufe & pointue, de ftrangurie, de 
conftipation, d’un retirement doulou- 
reux du tefticule du côté affedté, & 
d’un engourdifement de la cuifle & de 
la jambe. Aufli-tôt que la matiere obf° 
£ruante eft defcendue dans la veflie, la 
douleur des reins diminue, les urines 
fetroublent, & ne fortent que goutte 
à goutte; le malade a cependant une 
. grande envie d’en lâcher, ainfi, que 
d'aller à la felle, une démangeaifon 
dans le pénis , & un fédiment muqueux 
dans les urines. | 

L 2 
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: La diete doit être légere & Jaxatis 
Ve. — La faignée eft en général nécef. 
faire. — Le raifin d'ours pris en pou- 
dre depuis un fcrupule jufqu’à demi- 
gtos dans la boifon fuivante, qui eft 
affurément un véhicule très. conve. 
nable , a fouvent produit le plus grand 
bien dans cette maladie, 

R. D’émulfion commune avec le 
double de gomme arabique,une 
livre & demie; 

de vin blanc, quatre onces; 
de {ÿrop de guimauve, deux on- 
ces. ( Mèlez, ) 

Il faut donner le lavement fuivant : 

R. De décoétion commune pour les 

_ lavemens, demi. livre; 
de baume de copahu, mêlé avec 
un jaune d'œuf, deux gros; 
d'huile d'olives, deux onces ; 
de teinture thébaïque , trente 
gouttes. 
 Mèlez, & faitesun clyltere. 

R. De pilules favonneufes demi- 
fcrupule ; Li 
de gomme de gayac, douze grains ; 
de {yrop de guimauve, quantité 

. fuffifante. 

* Mèlez, & faites un bol, qu’on pren- 
dra en fe couchant, . 
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ou'Be. D’eau d'orge, une once & demies 


de genievre compofée , 
deux. gross. : : | 
d'huile d'amandes, ; 
de mucilage de gomme arabique, 
de fyrop de guimauve, de chaque 
deux gros; D 
d’efprit de nitre dulcifié, trente 
gouttes. | 
Mèlez, & faites une potion, qu’on 
prendra felon le befoin. 
ou R. De cloportes vivantes, deux 
onces. s; 5 
Broyez - lesbien , & verfez deffus : 
de vin blanc, 
d’eau d’orge,de chaque demi-livre, 
R. De cette liqueur filtrée, deux 
. onceés ; ; 
de fyrop de guimauve, deux gros. 
Mélez, & faites unepotion, qu'il faut 
prendre trois fois par jour; en 
ajoutant à celle du foir un demi. 
fcrupule de pilules favonneufes. 
Quand la maladie eft violente, les 


demi - bains font très-néceflaires ; en- 


fuite de quoi on prendra en fe cou- 
chant un demi- {crupule entier des 
pilules favonneufes; & fi la naufée & 
les vomiffemens deviennent fort'in. 
commodes.s ie 

L 3. 
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. D’eau de menthe vulgaire fim: 
ple, uneonce; 
de jus de citrons, demi-once; 
de fel d’abfynthe » un ferupule ; 
de baume vulnéraire,trente gouttes; 
de teinture thébaïque, vingt gout. 
tes ; 
de fyrop de guimauve, un gros. 
( Mélez. ) 
Avff-tôt que l'accès commence à 
diminuer: 
- mæ. De favon d'Efpagne , une once; 
d'huile d'amandes douces,deux gros; 
de fucre blanc, demi- once; 
_ d'huile de genievre, vingt gouttes. : 
: Mèlez, & faites-en des pilules, dont 
on prendra quatre de trois entrois 
heures, en buvant,par deflus un 
petit verre de l’émulfion que nous 
avons prefcrite ci- deffus. 
où &. De baume de Gilead, 
de blanc de baleine, de he. 
que un fcrupule ; 
de fyrop balfamique, quantité fu£- 
fiante | 
Mélez: faites un bol, qu’ on pren- 
dra de quatreheures en quatre heu. 
‘res avec la potion fuivante: 
-R. D’eau pure, une once & demie; 
— de noix mufcade, deux gros; 


2 
eo 
de 
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de fel de -corne de cerf, demi. 
fcrupule ; 
_ d'huile d'amandes douces, trois 
gros; : + 
de fyrop de guimauve, un gros. 
( Mèlez. ) ve . 
S'il y a de la matiere graveleufe à 
emporter, on peut fe fervir du re- 
mede fuivant : pe 
: m. D'eau de Dulwick, trois livres; 
de femences de petit cardamome 
concaflées, un gros j. 
de manne en larmes , 
d’eau de noix mufcade , de chaque 
deux onces. Has 4 
. Mälez : faites un apozeme, dont on. 
prendra fix cuillerées viedes de 
deux en deux heures, jufqu’à ce 
+ qu’on aiteu deux ou trois felles. 
Lorfque la pierre elt trop grofle pour 
céder aux remedes que la médecine 
peut employer, iln’y a plus defpéran- 
ce que dans l'opération. D 
On a tiré un très-grand avantage 
de l’ufage continué du favon, & d’eau 
de la chaux faite de coquilles d’huitres 
ou de pétoncles, comme difflolvans de 
la pierre. Mais en général, on regarde 
lalkali cauftique , ou la leffive des fa- 
vonniers ; comme le “rl le plus ee, 
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ficace. On commence par en donner \ 
de petites dofes, telles que dix, vingt 
ou trente gouttes, qu’il faut prendre | 
dans un demi - feptier ou une chopine 
d’eau de veau ou de lait nouvellement | 
tiré, & on augmente peu-aà- peu la” 
quantité de la leffive, autant que l’ef. 
tomac & les paflages urinaires peuvent 
le permettre, Le 

Une infufon de femence de carotte 
fauvage édulcorée avec du miel, eft 

“beaucoup célébrée par quelques per- 
fonnes dans les accès de la pierre ou 
de la gravelle. On a fouvent vu une 
décoction de,trente grains de café crud, 

bouillis dans une pinte d’eau, jufqu’à | 
ce qu’elle eût acquis une couleur verte 

| 


foncée, prife matin & foir à la quan- 
tité de huit ou dix onces, avec dix 
gouttes d’efprit de nitre dulcifié, eme 
porter peu-à-peu une affez grande 
quantité de matiere pierreule. Il y a 
certaines efpeces de concrétions cal: 
caires ,; dont les acides font d’auff | 
puiflans diflolvans que la lefive cauf. À 
tique elle-même; on peut employer 
dans les mèmes vues lefprit de {el ma- 
rin de Glauber. | . 
Pendant le tems qu’on fait ufage de | 
diflolvans , il faut relâcher de tems en | 
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témsle ventre, ou avecde l'huile deri.. 
cin,ou avec quelqu’autre léger purgatif. 


CHAPIIRE XIIL 
‘De Pifchurie ou Sappreffion d'uvines. 


U.. fuppreffion totale des urines 
s'appelle ifchurie, & ftrangurie quand 
elle eft partielle ; on nomme cette der 
niere dyfurie, quand elle eft accom- 
pagnée d’ardeur d’urines. Lorfque ces 
maladies viennent de carnoftés ou 
de pierres dans lPurethre, on peut s’en 
afluret äu moyen du catheter & des: 
bougies : elles {ont fouvent occafon. : 
nées par des fpafmes & des inflamma- . 
tions du col de la veflie, ie 
… La faignée, les fomentations & les 
clyfteres font les remedes indiqués. 
. De décoétion commune pour. 
les clyfteres, demi-livre; | 
de baume de copahu, mêlé avec. 
un jaune d'œuf deux gros ; 
d'huile d'olives, deux onces ; 
. … de teinture thébaïque, un gros. : 
Mèlez, & faites un clyftere, qu’il faut. 
.… réitérer fuivant l'exigence des cas. 
R. D'’eau es enine, > UNE. onçe ÿ: 
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d’efprit de nitre dulafié, trente 
gouttes ; be nr 
d’eau de noix mufcade, 
d'huile d'amandes douces, de cha- 
que deux gros ; 
de teinture thébaïque , depuis 

. cinq jufqu’à vingt gouttes ; 


de fyrop de guimauve, un gross 


Mélez, & faites une potion. 
Si, nonobftant ces remedes, la fup- 


preffion dure encore , il faut réitérer. 


fa faignée , avoir recours aux bains 
tiedes, & donner des folutions de gom 
mearabique, &c. Quelquefois Pintro- 
duéion d’une bougie huilée, contri- 
buera beaucoup à foulager le malade, 
en irritant légérement & en dilatant 
doucement le canal. Si Pon reffent des 
douleurs en urinant, & fi elles font 
caufées par des carnofités dans l’ure- 
thre , le moyen le plus efficace d’yre- 
médier, elt de fe fervir de bougies ; 
ce n’eft qu'avec beaucoup de prudence 
qu’on doit s’en fervir au commence- 
ment , ayant toujours la précaution de 
les huiler. St à leur prentiere intro- 


dudtion, il furvenoit des fymptômes : 


inflammatoires , il faudroit faigner, 
purger & faire garder le lit au malade, 
& quand bien même les douleurs fe- 


she 
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roient pañlées , il faudroit en faire un. 


ufage conftant , jufqu'à ce que la ma- 
_ ladie fût diffipée. es 


Ra PT PE ET 
rm 


Des hémorrhoïdes. 


2Es hémorroïdes font des tumeurs 
douloureufes dans la partie inférieure 
de l’inteftin reum. Les perfonnes 
d’une vie fédentaire, qui ont la fibre 


lâche & molle, font bonne chere &. 


boivent beaucoup, & celles qui font 
naturellement conftipées ou accoutu- 
mées à fe purger avec de l’aloès, font 
plus particuliérement füujettes à cette 
maladie que d’autres (4). 

(a) Il y a auffi des hémorrhoïdes caufées 
par un agacement de nerf. Les vaifleaux fan. 
guins étant rétrecis, le fang a un excés appa- 
rent, & tend à s'échapper par le nez ou par 


Rene 


Panus , comme s’il péchoit par un.excès réel. 


Les bains, les vélicatoires & l’équitation, 
non au petit pas,en font le principal remede.. 

Ilyades hémorrhoïdes caufées par l’âcre- 
té de la bile & par l’obftruction du foie , à la= 
quelle d’ailleurs elles ont donné lieu faute de 


Auer. La premiere efpece fe guéritaveclesla 


aatifé adouciffans, le lénitif,letar 1. erud,&e. 
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Quelquefois elles font internes, & . 
caufent beaucoup de douleur quand: 
.& la feconde , par le traitement approprie , 
équitation, &c; mais cette maladie mérite . 


d’être un peu ‘plus détaillée, 
Toutes les fois que le fang peche par ex- 


cés ou par épaïfliffement, qualités qui fe trou... 
vent toujours réunies , il doit féjourner en 


quelqu’endroit, & cet endroit eft principale. 


ment le bas-ventre. Par la ftature perpendi-. 
culaire de Phomme (car les animaux mare 
chant à quatre pieds ne font guere fujets aux . 


hémorrhoïdes), ce fang pefe fur les vaifleaux 
inférieurs. Ces.vaifleaux font les veines mé- 
fentériques, la veine hémorrhoïdale interne 
& Pexterne; mais l’externe eft une branche 


de P hypogañirique qui eft chargée de rap- 
porter aufli le fang de la veflie, des par-. 


ties génitales & des mufcles fefliers. 

Ainf donc, toutes les fois que le fang re- 
vient difficilement de toutes ces parties, ily 
{éjournelong-tems, & il faut enfin qu’il en- 
fotteennature, ou qu’il s’y dépure fous la 


forme de glaires. De-là les glaires qui tapife : 
fent le rectum & tout le canal inteftinal , qui, 
par une plus grande âcreté pañagere, caufent 
la diffenterie; mais ces glaires à force de fa= 


tiguer la membrane veloutée, la détruifent 
& la Convertiflent en une peau morte. Peu 
à peu ils’en formeune autre par deffous, & 


après quelques années de petites coliques, 
cette membrane fe détache de la nouvelle. 
comme une fur-peau, & le mâlade croit ren< 
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on va à la garde - robe ; d'autrefois 
elles font externes, très- douloureu- 


D rene re | 


_dreletotal de fesinteflins ; parce qu’en effet 


cette membrane eft fi épaifle qu’elle paroît 


être un inteftin entier. J'en conferve un 
bout de trois pieds dans léfprit de vin. 

De ce que le fang ne fort pas en nature par 
. Panus, il fe dépure donc fous la forme de 


glaires ou d’hémorrhoïdes blanches du rec- 


tum. Mais s’il trouve plus d'obftacles par le 


rectum que par la veflie, il fort en nature de 


la veflie, & le malade a un piffement de {ang 
qui prend le nom d’hémorroïdes de veflie, 


S'il n’en peut pas fortir en nature, il s'y dés 
pure aufli en glaires ou fous la forme defleurs 
blanches, & il y a des hommes en effet qui ont: 


des flouts blanches de veflie, ou du col de la 
veflie , fans avoir jamais eu de mal vénérien!, 


quoiqu'on y foit bien plus communément fu- 
jet après ce mal, par la plus grande tendance 


du fang & des hbmeurs vers ces parties. Quel 


ques femmes ont aufli des fleurs blanches de 


vellie, faute de regles en rouge par la matrice. 
L'hémorrhoïdaire fent auffi des douleurs 


aux aines & dans les mufcles fefliers; mai 1S. 


quand le fang fe porte plus vers les parties 


génitales , il arrive auffi un engorgement du. 
teticule qu'il faut traiter comme les hémor- 
thoïdés par les faignées du pied , ou les fang- : 
fues à l'anus. Enfin, cette maladie , fi elle et. 
néeligée, éccafionne une obtruction génera= 
le de toutes les glandes du bas-ventre , des 
varices, lhydropifie ; desfiftules À l'anus PET 


ce 
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_£es, & faignent affez fouvent , ce qui 
produit en général une diminution de 


la douleur, 

Sily a pléthore, il faut faigner (a) 
& ordonner en mème tems une diete 
légere , rafraîchifante, telle que les 
bouillons ; le gruau , le petit laits 


— 


périnée , un abcès dans laine, &c. Ces dif : 


férentes glandes dégénerent en. carcinome, 
& enfin en cancer. On fait aflez que le bour… 


let hémorrhoïdal de l'anus eft fujet à à devenir 


carcinomateux. 

Les hommes dont les ae ont flué 
pendant toute la vie, les perdent vers l’âge de 
cinquante ans, & alors il faut les fuigner com 
me les femmes qui perdent leurs regles. 

11 y à des hémorrhoïdes de vagin,& Mos. 


CHION parle d'hémorrhoïdes de matrice, IE 


ya des femmes qui, dans le tems même où 
elles perdent leurs regles, ont pour fupplé. 
ment & fans interru ption un flux hémorrhoi- 


dal périodique & en même quantite, jufques 


au-delà de leur foixantieme année : ainfi leur. 
tems critique ne commence vraiment que 
quand ce flux hémorrhoïdal. vient à fe fup- 


primer : mais les bornes d’une note ne nous. 
| permettent pas de nous étendre davantage 


farcet objet , tout important qu’il.eft, 

(a) Mais par une application de fang-fues. 
x? anus, F1 ne faut pas repomper par une fai- 
gnce du bras, le fing hémorrhoïdal qui. eft 


devenu âcre. & ftide par fon. (éjour., Ï caus 


fenoit des agacemens,, des fluxions, &e.. 
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mais on doit éviter foigrieufement les 
liqueurs échauffantes & & capables de, 
produire une inflammation. — I] faut 
les fomenter avec la fomentation com. 
mune , & en cas qu’elles faignent 
beaucoup, avec une décoction faite 
avec deux pincées de fleurs de rofe, 
une pincée de fleurs de fureau, & une 


_livre & demie de vin rouge de Floren- 


ce , qu’on fait bouillir à une douce 
chaleur, jufqu’à ce qu’il foit réduit à 


une livre. 


R. D'æthiops minéral , 
de foufre précipité, de chaque un 
fcrupule . 
d’électuaire lénitif,demi - gros ; 
de pilules favonneufes , quatre 
grains; 
de fyrop fi mple , quantité fuff. 
fante. 
Mèlez, & faites un bol , qu’on pren- 
Bee 040 fe cobchane.& de grand 
matin, avec la potion fuivante : 
#. D’eau pure, une once; 
— de noix mufcade, 
de fyrop de guimauve,de chaque 
un gros ; À 
de magnéfie blanche , un fcru-: 
pule. (Mèlez. } - 
Sila douleur ei confidérable ; ajou: 
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tez de teinturé thébaïque, depuis Ja ; 
jufqu’à vingt gouttes, 

Re. D'éleétuaire de caffe, deux gros 5 

d'eau de noix mufeade, un gros. 
& demi; 
pure, deux onces. 

Mèlez, & faites une potion, qu’on. 
prendra en fe couchant, & le ma- 
tin en fe levant, 

ou m. D’électuaire lénitif, une once 
& demie ; 
de fleurs de foufre, trois gross 
de nitre purifié, deux gros; 
de magnéfie blanche , un Fes 
& demi; 
d'huile de carvi, trois gouttes ; 
de fyrop de guimauve, quantité 

.  fufifante. 

Mèlez, & faites-en un électuaire, 
auquel vous ajouterez de pilules 
favonneufes , depuis un jufqu’a 
deux fcrupules, felon qu’il en fera 
befoin, dont on prendra la grof 
feur d’une noix mufcade deux fois 

| par jour. 

: Si les hémorrhoïdes faignent, fielles 

{ont douloureufes , donnez l’éleduaire 
de caffe au lieu de l'éledtuaire lénitif. 

me. D’eau pure, une once & demie; 
—— de noix mufcade,” 6: 
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de fyrop fimple,de chaqueun gros. 
de poudre de tragacanthum com. 
pattes détite péoss. 
de nitre purifié, un fcrupule; 
de teinture thébaïque , quatre 
BOHBTES + de 00 
Mèlez, & faites une potion, qu’on 
‘prendra de fix en fix heures. 
S'il y a conftipation, il faut ajou- 
ter de la magnéfe, ou fe fervir de ce 


lui des topiques fuivans qui femblera 


le mieux indiqué. 
R. D’onguent de guimauve , une’ 
once ; 
de lucre de faturne, demi . gros ; : 
d'Oplumee.n 
de camphre diffous dans de l’hui- 
. le, dèchaque dix grains ; Î 
de baume de foufre, quantité fuf: : 
fifante pour en faire un onguent. 
où Re. D’eau de chaux fimple, huit. 
onces ; 
de baume anodin de Bate, deux 
Onces ; | ia 
Mèlez , & faites-en une fomenta. 
tion, qu’on appliquera tiede. 
ou R. De craifle de porc, une once; 
d'huile de buis, un fcrupule. 
(Mèlez.) 
Ce dernier remede a eu les plus heu. 
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reux effets, Quelques médecins recom: 
mandent une {folution de vitriol bien 
appliqué extérienrement. Maïs on ne 
doit jamais répercuter les hémorrohoï- 
des’ qu'avec la plus grande circonfpec- 
tion, parce qu’en général il eft rare 
qu’elles paroiffent fans faire beaucoup 
de bien aux perfonnes qu’elles atta- 


quent (a); ce qui eft de für, cet 


qu’elles les garantiflent de plufeurs 
maladies aiguës, & qu’une fuppreflion 
fubite d’une évacuation habituelle quel- 
conque, a été la caufe premiere des plus 
dangereufes maladies ,  l’apoplexie, 
par exemple, l’épilepfe, la rage, &c. 


Lee 


(a) C’eft pour la même raifon qu’il fera 
bon de s’abitenir du fucre de faturne, & d’ap- 
pliquer plus fouvent les fang-fues à anus, de 
donner plus fouvent des laxatifs, Ja plupart 
des adouciffans, dans ce cas, n'étant que 
des palliatifs auxquels il eft faftidieux de re« 
venir trop fouvent. 


ER 
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CLASSE QUATRIEME. 


DES MALADIES SPASMODIQUES. 


CHAPITRE L: 
Du tétan. 


L: tétan eft une contraction roi- 
de & douloureufe de mufcles du col 
& du tronc. Il y en a deux efpeces : 
l'opifthotonos , & l'epifihotonos ou em- 
projhotonos. Dans la premiere, tout le 
tronc du corps eft retiré & courbé en 
arriere, la tète vers les épaules; dans 
Ja fcbnde, il eft courbé en devant , le 
menton penché vers la poitrine Cd. 

Cette maladie fe voit le plus fouvent 
dans les climats chauds : on dit qu’el- 
le eft endémique dans la Caroline mé. 


ares 


(a) On a bien expliqué les deux efpeces 
de contra@tion , l’une en devant ; & l’autre 
en arriere; mais on ne dit pas affez claire. 
ment ici que le tétan ef cette contraction gé= 
nérale & uniforme où les mufcles, tendus 
avec la même force en arriere & en devant à 
tiennent le corps roide , droit, & comme s’il 
étoit d’une feule piece. 
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ridioriale, füï-tout parmi les Negres! 

Dans cet état horrible, il faut fai 
gner fi le pouls le permet. S'il furve- 
noit à la fuite d’une irritation caufée 
par quelque nerf ou un tendon bleffé, 
il faudroit le couper fur le champ, & 
panfer la plaie pour amener la bonne 
digeftion, & procurer une cicatrice. 
Mais la cure dépend principalement 
de Pufage copieux du mufc,de l’opium 
& des bains tiedes. Ordonnez douze 
grains de mufc, & un, deux ou trois 
grains d’opium crud, avec de la thé- 
riaque dans un bol, qu’on réitérera à 
quatre ou fix heures de diftance l’un 
de l’autre, avec le julep de camphre. 
Si le malade ne peut pas avaler , il faut 
‘lui donner lopium en clyfteres , en y 
ajoutant de l'huile ou de la térében- 
thine difloute avec des jaunes d'œufs. 
On entretiendra en même tems la li- 
berté du ventre, avec la manne, le 
 fel cathartique amer , l'huile de ricin, 
&c. ouavec des lavemens. Dans lin- 
tervalle on donnera les bains tiedes au 
malade, & quand il fortira, on l’en- 
veloppera dans des flanelles chaudes, 
 & on le mettra au lit. Il faut faire 
des fomentations fur le ventre, & ap- 
pliquer une veflie à moitié pleine d’eau 
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tiede, fur le creux de l’eftomac. Les 
fomentations émollientes {urles mem- 
bres & autres parties, ne doivent pas 
être omifes; le topique fuivant peut 
être très - utile: : 
_R. De liniment de favon, 
d'huile de pétrole des Barbades, 
de chaque deux onces; 
… de baume du Pérou, deux gros; 
- d'huile de romarin, 
—— de lavande, de chaque de. 
mi-gros ; 
d’opium, un gros. / 

Mèlez, & faites un liniment. 

Si pendant le fpafme convulfif, le 
pouls eft d’abord petit, foible & lent , 
enfuite accéléré, intermittent & irré 
gulier ; il faut interpofer les cordiaux, 
tels que le caftoreum, l’efprit volatil 
fétide, le fel de corne decerf, & fai- 
re donner des clyfteres fétides felon 
| l'exigence des cas. 
| Quand on foupconne que les en- 
| fans vont être attaqués du tétan, il 
|: faut leur donner quelques doux purga- 
|: tif, & quelques petites dofes de mufc 
_& d’opium; par cesmoyen on peut 
| fouvent prévenir les mauvaifes fuites 
| que pourroïit avoir cette maladie. 
Pour rétablir le malade, après le 
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_ tétan, on recommande l’ufage du quin- 
quina & du baume du Pérou. On en fait 
auf frotter l’épine avec quelques lini- 
mens fpiritueux. Mais on regardeles 
vélcatoires & lesautres{timulans,com- 

. me très- pernicieux pendant l'accès. 


CH A PET RE. OT, 


Du ferrement de la mâchoire. 
A n 


ETTe maladie eft nommée par 
M. Sauvages, érifimus tonicus, & con- 
fite dans une contraction rigide des 
mufcles qui relevent la mâchoire in- 
férieure. Elle eft premiere ou fecon- 
daire, ceft-à-dire, qu’elle vient où 
fpontanément, fans aucune caufe Évi- 
dente , ou à la fuite de bleffures ou 
autres maladies. 

Le traitement en elt à-peu-prés le 
mème que celui du tétan. On peut 
appliquer un.véficatoire entre les deux 
épaules, ou {ur la gorge ; & l'on enduit 
la mâchoire avec de l'huile de briques. 
On donne aufli des purgatifs ou des 
clylteres apéritifs, qu’on réitere felon 
V'oscañon.Les jours intermédiaires, on 
preferit la boiffon fuivante: 

. D'huile de fuccin , fix gouttes; 


de Londres. 263 


de teinture fétide , trente gouttes; 
d'huile d'amandes, une once. 

Mèlez, & faites une potion, qu’on. 

prendra de cinq heures en cinq 
heures. 

On peut auffi appliquer fouventune 
flanelle trempée dans de l’huile {cam- 
:phrée, & de la teinture thébaïque au col 
-& à la mâchoire ; & l’on donne le mufc 
: & l’opium intérieurement de la manie- 

re prefcrite dans le ed précédent, 


CH 4 PITI I T R ET IIL. 
De l'hydrophobie ou rage canine. 


O: reconnoît très-aifément un 
chien enragé à {on afpecttrifte & lourd, 
aux efforts qu’il fait pour fe cacher, 
_& à ce qu'il n’aboie jamais, ou que 
très-rarement. Cependant il eft har- 
gneux, & fe jette fur ceux qu'il ne 
connoît point, ne refpectant que fon 
maître qu’il carefle. Il refufe les ali. 
mens & la boiflon, marche les oreil- 
les & la queue baiffées, & fe couche 
fouvent comme s’il alloit dormir. — 

C’eft-là le premier degré de la rage, qui 
ue laiffe pas d’être dangereufe, quoi- 


264 La Médecine-Pratique. 
que peut-être moins contagieufe que 
dans les autres tems de la maladie. 

: Bientôt après il et efoufflé, laref- 
piration eft fréquente & laborieufe, la 
langue lui pend hors de la gueule ,il | 
bave , il écume, il paroît à moitiéen- | 
dormi, il fe jette fur ceux qui font 
préfens, & court toujours en ligne 
courbe. — À mefure que ces fymptô- 
mes augmentent, il ne connoît plus 
fon maître, fes yeux fe troublent & 
s’obfcurciflent, il en tombe des gout- 
tes d’eau femblables à des larmes, fa 
langue eft plombée , les forces lui man- 
- quent, il tombe, fe releve enfuite, s’ef- 
force de mordre, & devient enfin fu- 
rieux & enragé. Voilà Le dernier degré 
de la maladie, dans lequel il eft rare 
que l'animal vive trente heures. — 
Plus la maladie approche de ce degré, 
plus la morfure eft dangereule, & 

plus fes effets font horribles. : 

La plus petite quantité de falive 
récente ou féchée, communiquée de 
quelque façon que cefoit, a produit 
cette maladie avec tous fes fymptô- 
mes effrayans. Le germe de l’hydro- 
phobie fe couve quelquefois fort long- 
tems; mais en général il fe manifef 
te trois ou quatre femaines après avoir 

cn été 
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été mordu; on a remarqué que plus 
l'endroit mordu étoit près des glandes 
falivaires, plus les fymptômes de la 
rage paroïfloient de bonne heure. 
Voici les {ymptômes qui accompa- 
gnent en général la morfure du chien 
CHABES, 0 
. La partie mordue commence à de- 
venir douloureule; viennent enfuite 
peu-à-peu des douleurs vagues, ac- 
compagnées de mal-aife, depefanteur., 
de fommeilinterrompu , de fonges ef. 
frayans , d’inquiétudes, de treffaille- 
mens fubits, de fpafmes, de foupirs, 
d’anxiétés & d'amour de la folitude. 
Ces fymptômes augmentent tous les 
jours, & continuent pendant tout le 
cours dela maladie. Des douleurs s’é. 
lancent de l’endroit où la peau a été 
| déchirée jufqu'à la gorge, avec un 
|: refferrement de la trachée- artere & 
| une fenfacion d’étouffement. Le ma 
lade a de l'horreur pour l’eau & pour 
toutes fortes de liquides; la vue mê- 
me d’un miroir, à ce que difent quel- 
ques perfonnes, le fait reculer d’ef- 
froi ; il a des tremblemens confidéra- 
bies, Pappétit fe perd, &c. : 
Les perfonnes attaquées de cette ma. 
ladie, peuvent en général avaler tout 
Tone I. 
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ce qui eft mol & folide. Mais à pei.. 
ne fentent.elles la préfence de quel- 
que fluide, qu’elles reculent furieufes, 
& avec des angoifles cruelles; il fur- : 
vientun vomiflement bilieux, unefe- 
vte avec grande chaleur, accompagnée 
de veilles, & quelquefois de priapi£ 
me. La langue devient feche & rabo- 
teufe & pend fouvent hors de la bou- : 
che; la voix eft rauque, la {oif très- 
confidérable, & cependant elles ne: 
peuvent rien boire; elles font des ef. 
foits, mème involontairement, pouf. 
cracher fur ceux qui font préfens , & : 
fentent une envie de les mordre: ce- 
pendant elles ont affez de raifon pour 
les prier de s’éloigher, de peur que. 
cela ne leur arrive. La rage les faifit, 
elles écument , elles ne peuvent fouf- 
frir la préfence d’un chien, ni celle 
d’une perfonne habillée de rouge. Leur 
pouls s’affaifle, leur refpiration man- 
que, il furvient des fueurs froides & 
vifqueufes, avec des convulfions qui 
terminent cette fcene tragique. 

La bleffure doit être dilatée fur le 
champ, ou extirpée tout-à-fait; en- 
fuite on appliquera des ventoufes, & 
on fera des fcarifications ; après quoi 
on cautérifera la plaie, ayant foin de 


\ 
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la bafiner tous les jours avec de l’eau 
falée & du vinaigre ; on la tiendra cou. 
verte au moyen des efcharotiques : 
quelques médecins aiment mieux la’ 
frotter avec Ponguent bleu fort (a). 
Il y a des médecins qui recomman- 
dent de tirer. depuis huic jufqu’à douze 
onces de fang ; mais cela n’eft point du 
toutnéceflaire, à moins que le malade. 
ne foit d'une conftittion pléthorique. 
Les .émétiques, fur-tout le mercu- 
re émétique jaune , peuvent être très- 
utiles ; le foir on peut donner: 
R. Du meilleur mufc, {eize graines 
de cinabrefadtice réduit en pou: 
dre très-fine, demi-gross 1 
de pilules de nu huit grains 5: 
_decamphre, fix grains; 
de baume du Pérou, quantité 
fufkfante. 
Faites un bol, qu'on prendra en. 
fe couchant. , 
Le lendemain matin, :4 
R. D'infufon de féné, trois onces ;. 
de teinture de uni demi-once ; 
de fel cathartique de he 
trois gros ; 


(a) C'eft l'onguent napolitain avec une 
partie de mercure & deux parties de graille.. 
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‘de fyrop folutif, deux gros. 

èlez. ) 

: Il faut faire prendre au maladeun 
bain froid le mème foir, ou le len- 
demain; ou bien on le plongera dans 
la mer, & après l'avoir bien frotté & 
bien féché, on le mettra au lit, &on 
lui donnera encore un bol de mufc, 


- avec une demi.livre d'infufon.de valé- 


riane & de faffafras, & autant qu’il 
pourra boire de petit lait tiede fait avec 
du petit vin blanc, pour exciter des 
fueurs. — Ces remedes, conjointe- 
ment avec les bains, &c. doivent être 
réitérés fucceflivement pendant qua- 
tre, fix ou fept nuits, fi l’animal étoit 
très-enragé, & pendant trois ou qua- 
tre nuits à la premiere pleine lune 
& à fon changement. 

On a recommandé depuis peu le 


 metcute énétique jaune, ou le tur- 


bith minéral, comme un excellent 
préfervatif contre l’hydrophobie. Le 
docteur Jamis, dans fon traité ide 
la rage canine, rapporte plufieurs 


exemples de chiens mordus, préfervés 


e la rage par ce remede, qui, après 
.:- ë 5 : . 

Pavoir eue, en avoient été parfaite- 

ment guéris, La dofe en eft depuis 


fix ou fept grains jufqu’à un forupu- 
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le; on le donne tous les jours, ou 
de deux jours l’un, pendant un'peu. 
de tems, & on le réitere aux deux 
ou trois pleines lunes fuivantes & 
à leur changement. On en a faitauff 
quelques eflais fur des perfonnes qui 
avoient été mordues par des chiens 
enragés ; dans tous, le turbith mi- 
néral (4) a eu les effets les plus heu 
reux, foit comme émétique ; foit com- 
me altérant, On a aufli propolé le 
mercure, fous la forme de topique, 
comme un préfervatiftrès-éMicace con- 
tre cette maladie. Il faut frotter peu à 
peu le malade avec longuent bleu forr, 
jufqu’à ce qu on excite.une légere fali. 
vation, qu’on entretiendra psapane 
quelques femaines. 

En cas que le malade ait eu un accès 
de rage avant qu’on ait pu le fecou- 
tir, il faut lui faire une grande faignée, 
& le traiter enfuite d’après la méthode 
que nous a tracée le favant doeur Nu- 
GENT , dans fon effai fur l’hydropho- 
bie @). L’opium & le mufc font les re. 


eee mere 


(a) La differt, de James, furla rage, Æ 
de 1741, & celle de SAUVAGES , de 1749: 

(b) Traduit en françois. Paris: ; Cavelier, 
1954 in-12. Voyez auffi méthode éprou. 
vée pour le traitement de la rage, par M, DE 
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medes fur lefquels nous devonsinfifter 
le plus dans cette maladie. On peut 
donner un grain & demi d’opium crud, - 
de trois en trois heures, fous la forme 
d’une pilule, & un bol compofé de quin- 
‘ze grains de mufc & un fcrupule de 
‘cinabre fadtice , de fix en fix heures. Il 
faut en mèmetems tenir conftamment 
appliquées à la bouche des éponges 
trempées dans du vinaigre chaud, & 
‘envelopper la gorge trois ou quatre 
fois par jour, d’une flanelle imbibée de 
Ja liqueur fuivante: 

_  R. De teinture thébaïque, deux 
On ces ; | - 

de camphre, un gros. (Mèlez.) 

On a auffi donné avec fuccès les pré- 
parations de mercure fans opium, lors 
mème que les fymptômes de l’hydro- 
phobie fe font déclarés. Après avoir 
bien faignéle malade, on frottera fou- 
vent avec l’onguent mercuriel, les par- 
‘ties voifines de l’endroit mordu, les 
membres & l’épine du dos, depuis le 
. haut jufqu’au bas, & on donnera une 
fois, dans les vingt-quatre heures, le 
bol fuivant : ee 
LASSONE , avec les additions de M. BLars. 
Paris, de l'imprimerie royale; 1776; ina. 
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. R. De mercure émétique jaune. 
de camphre, de chaque trois 
grains. on 
Mèlez, &ajoutez-y: | 
de conferve de cynorrhodon, 
quantité fufifante pour en fai- 

re un bol,- 
On doit perfiter dans Pufage de ce 
rremede, jufqu’à ce qu’on ait procuré 
une falivation, qu’il faut entretenir 

pendant quelques femaines. 


% 
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CHAPITRE IV. 
* Des fpofines € des convulfions. 


Es fpafmes & les convulfons font 
des contractions involontaires des muf- 
cles, caufées par un influx irrégulier 
du fluide nerveux, par l’irritation, la 
foiblefle , la douleur, &c. à 
Les fpafines font de tems en tergs ac- 
compagnés de fievre, de foif, de conf 
tipation ,, d’afthme , d’anxiété, de dou- 
leur, d’urines claires, pâles & crues, 
d’infomnie & de diarrhée. 
Ce n’eft qu'avec la plus grande cir- 
confpection que l’on doit ordonner la 
faignée dans ces maladies. Une diete 
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légere , avec beaucoup de délayanstfe 
des, qu'il faut faire prendre prefque 
continuellement au malade; voilà les 
moyens curatifs qu’il convient depref- 
crire. On les variera felon lescirconf. 
tances & les forces du malade. 
me. D'affa fœtida, quinze grains 3 
de camphre, cinq grains ; 


de confection de Damocrate, un 


fcrupule ; 
de fyrop fimple, quantité fuff- 
fante. 
Faites un bol, qu’on prendra de fi ix 
en fix heures. 
ou æ. De poudre de myrrhe compofée, 
quinze grains 
—— -— de caftoreum de 
Ruflie, cinq grainss 
de fyrop de fafran, quantité 
fuffifante, 
Faites un bol, qu’on prendra aux 
mêmes intervalles que le bol pré- 
“3% cédent, danstrois cuillerées du ju- 
lep fuivant : 
me. D’éau pure, fix onces; 
de teinture volatile de valériane , 
d’efprit volatil fétide, de chaque 
trois gros ; 
de poudre de caftoreum de Ruf 


fie > deux gros; 
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: de fucre blanc, trois gros, (Mëlez.} 
ou Re. De confection de Paulinus (a), 
| undbiupules tt us 
de caftoreum de Ruflie, 
de mufc,de chaque cinq grains; 
de fyrop de fafran, quantité 
fuMifante pour faire un bol.4 
On peut donner de tems entems des 


_clyfteres émolliens & légérement pur- 


gatifs, fi on les croit indiqués; & en 
cas que l’inteftinretum foit attaquéde 
fpafme, on peut ajouter à chaque lave- 
ment deux grains d’opium. 77 
Les véficatoires font auffi quelque- 
fois très-utiles. On peut employer lé. 
ther en topique avec quelques gouttes 
d'huile de noix mufcade ou d’effence 


- de limons , ou les linimens fuivans 2. 


Be, De baume: anodin de:la Pharma- 
copée de Bate, une once;  :: 
d'huile de macis par expreflion ; 
demi-once ; hr ut e 1 519 
—— de menthe, un gros. ‘ ? de 
Faites un liniment avec lequel on 
frottera les parties affectées. | ; 


( 


“où R. Deliniment de favon, une on- 


“opésdemig sine n eus isiitn 
(a) C’eft a confection d’A rchigene, tranf- 
mile par GALIEN. Voy. les Pharmacopées de 


Es Ge 
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" ti de teinture thébaïque, demi. 


4.) tu ilonce(Méleses 14 6 00 


ou. Deliniment de favon, une once; 


_ « d'efprit de fel ammoniac, tiré 
Lit 1 par la chaux, demionce ; 
d'huile de fucoin, deux gros. 


OR eu 4 1 NIBlES."); 
On a donné avec beaucoup de fuc- 

‘ ‘cès le mufc à une jeune demoifelle, at. 
‘taquée de fpafmes convulfifs ou d’épi- 
Jepfie ; elle en a pris un gros fouslafor- 
-me de bol, de quatre en quatre heures, 


en buvant par-deflus quelque julep 
volatil (a). L | 


(a) M. GAUBIUS, page 113 de fes adovr- 
faria, 1791, în-4°. nous apprend que les 
feuts dezine , alors cachées fous le nom de 
June fixée de LUDEMANN, empyrique qui 
les donnoit avec fuccés dans les convulfions, 


font eneffet le plus efficace des antifpafmo- 


diques connus ; on les donne depuis un quart 
de grain jufqu'à un grain, trois ou quatre 
fois: pat jour. L'année fuivante 772 DE 
Jacques HART, un de fes eleves, foutint 
À Leyde une thefe fur les mêmes fleurs de 


“mincir 4°.de 32 pages, où il produit plufieurs 


obfervations confirmatives de celles de M. 


Gausius Iteft donceffentiel d’obferver.fi 


da couperofe blanche, ou vitriol blanc, où 
“witriol de zinc, donné comme vomitif dans: 


_auelques endroits ss sd ouvrage; n'a pas 
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di eg H A HAPIT F T. R E. REV. 
‘De la dore de 12 Vite. | 


À danfe de Eine Vite ‘eft une mala 


die fpafmodique, quiattaque principa 


lement les énfans de. lun & de Pautre 
exe, mais fur-tout les filles, depuis l’a. 
Æ de dix ans. jufau”e à celui de quatorze. 

. Dans cette maladie, les jambes, les 


bre la tète du LEUR font dans des. 


agitations convulfives perpétuelles, la 
langue lui fort de la bouche ,il articule 


mal, & marche d’une. maniere ridicule, 


entrainant,une de fes jambes après lui 
comme un idiot. Sion lui met dañs la 
main un, verre pour boire, il ne fauroit 


le porter directement à j4 bouche, il 


commence par mille fingeries mille 
geftes finguliers, jufqu’à ce qu'il ait 
rencontré feslevres,, &x alors il Pavale 


avecprécipitation , comme sil voulois : 


divertir les: pectateurs, 
Les.b ins froids, & les. mere. ” 
ue, en général très-utiles dans cette 


eceç ame | 


mérité cette préférence comme pouvant cort- 
fervendes veltiges de cette vertu antifpafmo- 
dique, 
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maladie, ainfi que la faignée , fi les for: 
ces du malade le permettent. Les émés 
tiques & les purgatifs font aufli très- 
néceflaires. dans quelques occañons. Si 
Von foupçonne des vers, on ordonne 
le bol fuivant : 
 m. De limaille d’étain, depuis un 
fcrupule jufqu’à un demigross 
 derhubarbe , trois ou fix graîns; 
defyropfimple,quantité fuffifante. 
Pour en fäire un bol, qu’on prendra 
foir & matin. in 
ou.B?. De mercure doux, un grain >. 
de térébenthine,, quantité fu£. 
fifante, din 
Fâitesune pilule, qu'il fut réitérer 
jufqu’à deux fois ;.enfuite de quoi. 
on prendra une potion purgative. 
Les bains de mer & la valériane.. 
donnée en fubftance à la quantité de. 
deux ou trois gros par jour, ont eu. 
le plus grand fuccès. — Les cloportes,. 
Vscthiops minéral, le quinqhina, les. 
eaux de Bath ont auffi été de la plus, 
grande utilité dans cette maladie, fui- 
vant les différentes circonftances. 
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Lis, LEPSIE, où mal caduc, eftun 
‘mouvement convulfif du corps, où 
les mufcles font tous, ou ef partie, 
‘violemment contradtés ; & différem- 
ment agités, Cette maladie ef carac- 
ftérifée par unie privation de tous les 
_fens, & reconnoît peut-être pour caufe 
une trop grande action du cerveau für 
les nerfs qui fervent au mouvement. 
“Si ellé eft héréditaire, elle eft très dife 
ficile à guérir ; mais felle eft produite 
“par d’autres caufes, ou fi elle n’eft que 
Himptomatique ; on peut y remédier: 
L'accès eft ordinaitement précédé 
“d'ui pouls languiffant, un vifage pâ- 
de, un grand mal de tète, puis de 
ftupeur & d’affoupiffément; peu après 
“le malade tombe fübitement. grince 
des dents, écume & fait: mille gt 
:-macest milleigeftes aufi-ridieulesique 
défagréables , qui font quelquefois fui. 
vis d’écoulemens involontaires de fe. 
mence , d'urine & de matieres fécales: 
veependanttlaccèsivient fouvent fans 
qu’on en ait eu aucun preffentiment. 
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= Ceft probablementun-effortque fait 
la nature pour débarrafler le cerveau 
& fes ventricules dés ‘humeurs qui 
les compriment..: & l faut l’aider dans 
l'état intermédiaire par des remedés 
‘chauds & nerveux, pour, augmenter 
iles puiffances, motrices. Hyppocrate 


à obfervé qu’une. fevre quarte, Me 


nant à la fuite d'une. épileplie , étoit 
très- flutaireh 5471 à 

. Elle eft fouvent. purement : nerveule 
& fympatique, ou morbus fine mate. 


riis quelquefois elle naît d’une mau- 


-vaife conformation du crâne. 


La diete doit être légere & de facile 


sbliono à & l’efprit du. malade auffi 
stranquille qu ’il.eft. poffible; car rien 
ne:nuit tant, dans. cette. maladie. que: 
iles affections violentes. 

: Sil y. a pléthore, faignez & donnez 
| de tems en, tems des vomitifs, que 
svous réitéretez.felon le befoin, ayant 
4 foin. de: tenir; toujours. le Airis li- 

“her emfuitel à 2 x té 

jui ie De cinabre d'antimoine, un fr 

:puleso À ÉREn EU LE LH fe 

de poudre x caftoreum, demi 
fcrupules % . 

de conf erwR jte romarin, si quinse 

sil :LWTAAQS ; >: MU ITS SN IUT 
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..) de fyrop “ga Bi quantité fuf- 
: Gants, | 
Faites un. bol qu’on: prendra de 
“huit en huit! “heures, avec Ja: po- 
tion fuivante : 
%. D’eau de fontaine, une once 
& demtes ti : : 6 
-de teinture de fée He ; 
—…-—— volatile de valériane, 
fyrop fi fimple, de chaque un 
gros u(Mélez Dh 1424 4 
‘ou HR. De caltoreum, dia: Érlilulé ; 
de fel de corne. de cerf, huit 
grains >.) 
d’eau de canelle fi te ; une oh- 
cerdr «lemies 2508 ur le 
de confeétion de Damotrate, un 
fdrupulescs h sr0i'h 
Etes une potiom | ; 
eu æ&. De poudre de quinquina ; un 
fcrupules : : ; 
d'huile de romarin, deux gouttes ; 
de fyrop fimple ; pes fu 
faute. (550 
: Faites un bol, qu eme de 
quatre en quatre heures, avectia 
potion fuivante: à a 
me. De l’infufion amere fimple, une 
once & demie; si 


: de vir. je deuxogr 08 . 


‘ 
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| de teinture aromatique, uñ gros, 
( Mèlez. ) nie 


Les bains froids font d’un grand fe 


cours dans cette maladie, de mème que 
les fetons & les véficatoires entretenus. 


Quelques grains de rhubarbe & de 
magnéfie, avec une goutte ou deux 


d'huile d’anis & les véficatoires, fou- 
lagent beaucoup les enfans attaqués de 


“ce mak : :: | 


On peut auff les foulager quelque- 
fois, en leur frottant la tète , les tem 
pes & le derriere des oreillesavec la 
mixture fuivante, ou en leur en fouf- 
flant de tems en tems quelques gouttes 
dans les narines ou dans les oreilles : 


vu. D'’efprit de lavande compolé, 


d'huile d'amandes douces ; de 

chaque deux gros; 

d’efprit de fel ammoniac, 

d'huile de fuccin, de chaque un 
gross De 


D u ; id'huileeffentielle derué,dix gout- 


tes. ( Mèlez. ) 


. eh  fautavoir beaucoup d’égard aux 
: tems. des accès ,  & prendre bien garde 


quand ils furviennent, que le malade 


me fe fafle du mal, & fur - tout-qu’il 


me fe mette la. langue entre les deñts.… 
On recommande beaucoup:le reme 
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‘de füivant, pour la: cure de cette ma 
ladie; mais il faut s’en fervir pendant 
deux ou trois mois: 

m. De la poudre de valériane fau 

vage, deux gros ; 
“du cinabre factice , un gros. 
Mèlez, & faites une poudre, qu’on 
prendra mâtin & foir. 154 

_ Le quinquina, pris réguliérement 
pendant long-téms ; eft un remede fou. 
verain dans les ças épileptiques. On 
vante aufli beaucoup le gui de chè. 
ne, l’huile animale, les feuilles do. 
range en décoétion , à la quantité d’u. 
ne poignée bouillie dans une chopine 
d’eau pour deux dofes ;: ou en pou- 
dre, à la quantité d’un demi - gros, 
deux fois par jour. Le vitriol bleu à 
des dofes d’un grain ou deux, a été 
quelquefois de la plus grande utilité ; 
on en peut dire autant du fel de vi- 
triol (a), donné deux fois par jour de. 
puis trois grains jufqu’à demi-fcrupule, 


(a) M. HART à auf donné avec fuccès 
dans quelques épilepfes , les fleurs de zinc 
qui n’avoient pas réufli à M. GAUBIUS, dans 
d'autres efpeces fans doute. NOTE là ce 
niere nas, 
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CHAPITRE VIEN 
… De l'affeéion hyflérique. 


C Erre maladie, qu’on appelle aufñ 
\paflion hyftérique, paroît fous diffé | 
rentes formes, accompagnée d'une va= | 
:rièté de fymptômes qui marquent un | 
grand défordre dans.les fonétionsani- | 
males & vitales. Elle elt fouvent oc- 
cafionnée par une habitude lâche & 
délicate, par la fuppreflion des regles, 
les fleurs blanches, &c. 
| Dans le tems de l’accès, la malade, 
fent de loppreflion à la poitrine; fa 
 refpiration eft gènée, & il lui femble 
que quelque chofe, comme uné balle, 
Jui monte dans le gofier, ce qui lui 
donne des appréhenfions cruelles d’è- 
tre fuffoquée. Elle perd l’ufage de la 
“parole, & en général elle ef agitée 
de mouvemens convulfñfs violens. À 
ces fymptômes, ainfi qu’à ceux qui 
: accompagnent les affections hypochon- 
driaques, on ne peut guére manquer 
‘de reconnoître cette maladie. Ajoutez 
‘cela, quela malade rit & pleure fou- 
vent, & fait mille autres extravagan- 
ces. Quelque tems après, elle fent du 


Se 
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‘mal par tout le corps ; elle eftabattue ; 


fes pieds font froids, fes urines clai- 
rés, limpides & en grande quantité. 
Il eft aifé de diftinguer un accès hy£. 
térique d’une fyncope. Dans celle-ci, 
le pouls & la refpiration font entiére- 


‘ment arrêtés; au lieu que dans celui. 

là, ils fonc tous les deux très - fenfi- 
“bles. La fyncope attaque fubitement 
& lorfqu'on s’y attend le moins; la 


pañionhyftérique eft précédée defymp- 
tômes qui en annoncent l'approche. 
Le vifage eft plus pâle dans la fynco. 
pe, au lieu que dans la maladie hyf 
térique, les joues font plus colorées 


: qu’à l'ordinaire, Outre ces différen- 
‘ ces, l'accès dans la fyncope eft court 


& bientôt paflé; maisles vapeurs peu- 


“vent quelquefois durer pendant deux 


ou trois jours, à l’exception de quel- 


‘ ques petits intervalles lucides qu’on a. 


Le pronoftic de cette maladie eft ra- 
rement fâcheux, quoiqu’elle dure fou- 
vent fort long-tems, & qu’on pour- 
roit, avec raifon, la ranger dans la 


-clafle des maladies chroniques. 


Les alimens légers, ‘pris dans le re- 
gne animal, le bon vin rouge, une 
{ocièté agréable , un air pur & ferein, 
& un exercice modéré ; {ont très-né- 
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ceffaires dans le traitement de cette 


maladie. On ne peut éviter avec trop 
de foin le thé & les autres liquides tie- 
- des & relâchans de cette efpece. 

La cure confifte à fortifier les foli- 


des & l'habitude en général; rien ne 


remplit mieux cette intention qu'un 
long ufage des eaux ferrugineufes, Pé- 


“quitation,les fritions. les ligatures, &c. 
11 faut entretenir la liberté du ven- | 


tre, par la teinture facrée en petites 
dofes, ou les pilules de Rufus affo- 
ciées aux gommes fétidess on ordon- 
nera enfuite le remede fuivant: 

R. D'affa fœtida, t 
de camphre, de chaque un gross 
de teinture thébaïque , trente 

gouttes ; 
de {yrop balfamique , quantité 
fufifante. 

Faites cinquante pilules, dont on 

prendra cinq deux fois par jour. 
ou 3. D’acier préparé, fix grains; 
d'extrait de quinquina, un fcru- 
pule. | 


Faites un bol, qu’on prendra deux 


fois par jour. 


ou . De conferve de rue, un gross 
de poudre de myrrhe compolée, 


demi - {rupule ; x: à 


k 
{ 
! 


1 
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d'huile de fuccin, deux gouttes. 

( Mélez). 
ou @. De conferve d’oranges, une on- 
| ce Ge denties. 

d’acier préparé, deux gros; 

des efpeces aromatiques , un gros 
& demi; ne 

de {yrop d’oranges, quantité {uf- 
fifante. at di turn 

Faites un éleuaire, dont on prendra 

la groffeur d’une noix mufcade 
deux fois par jour, en buvant par- 

. deflus un verte d’eau de Pyrmont. 

: On peut donner avantageufement 
parties égales d’efprit voiatil fétide 
& d’élixir parégorique, depuis trente 
jufqu'à cinquante gouttes, plus ou 
moins, felon l’état de la malade. 

I faut fouvent avoir recours aux 
opiatiques dans cette maladie, mais ce 
doit être avec beaucoup de circonf 
pection & de prudence, & quand on 
s’en fert, on doit, en général, les af 
focier aux remedes volatils & fétides. 

. Les eaux ferrugineufes d'Islington , 
avec les pilules d’afa fxtida, ont eu- 
le plus grand fuccès , de mème que 
les cauteres , qui ont fouvent beau- 
coup foulagé dans cette maladie; on 
a aufli vu les effets les plus heureux 


À 
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d'un doux émécique ; donné de ‘tems 
en tems. Rien ne fait revenir plus | 
promptement d’un accès hyftérique» | 
que de mettre les pieds & les jambes | 
de la malade dans de l’eau tiede. 
* Lorfqu'il ya abattement provénant | 
* de la foiblefle des nerfs de leflomac | 
& des inteftins, la teinture de quin- | 
quina, les boiflons ameres, les eaux | 
ferrugineufes & l'exercice font Îes 
remedes les plus convenabless mais 
s’il eft occafionné par des obftructions 
des vifceres qui le trouvent dans la 
région hypochondriaque ; ou par un 
mal d’eftomac ou d’inteltins, il faut 
donner les émétiques , les purgatifs 
d'aloès, les eaux de Harrowgate &! 
le tartre {oluble. : | 
æ. De tartre foluble, deux gros. 
Faites diffoudre daus quatre onces: 
| d’eau de fontaine; ajoutez-y 
d’eau de canelle fimple, 
de fyrop de violettes, de cha-: 
| que ‘une ofce Lo JE 
La malade prendra cette mixtionà ‘ 
différentes reprifes, felon qu’elle: 
en aura beloin, hr ARE 
Quand l'abattement eft caufé par lat 
fuppreffion des hémorrhoïdes ou des 
regles, il faut provoquer & aider ces 


| 
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évacuations, ou y fubftituer des fai. 
gnées réitérées (æ). Re sf 
il vient de chagrin & de foucis de 
longue durée, ou d’autres peines de. 
lefprit , rien n’eft plus utile dans ce 
cas que des fociétés agréables, un'exer- 
cice journalier, de longs voyages fur- 
tout, & beaucoup d’amufemens. 
CHAPITRE VILL 
De la palpitation du cœur. 


À palpitation du cœur eft un mou: 
vement fréquent, fort & irrégulier de 
cet organe , & reconnoit ordinaire. 

ment pour caufe quelque pañlion {u- 
bite & violente , des chaleurs hecti- 
ques, un anévrifme, un polype, &c. 

Les faignées copieufes & réitérées 
font le remede le plus eMicace & le 
feul qu’on doive employer dans cette 
maladie, à moins qu’elle ne foit cau- 


(a) Les faignées du bras communément y 
font nuifibles, celles du pied n’y font guere 
qu'un effet momentané ; il faut donc alors 
faire appliquer des fang-fues en même tems 
à l'anus & aux grandes levres de la vulves 
C’en eft le remede. 
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fée par la foibleffe des nerfs, ou une. 
habitude lâche ; dans ce cas, il faut 
ordonner les fortifians, tels quelequine 
quina, les eaux minérales, &c. 1 

Dans le cas d’afthme, appliquez les 
vélicatoires, & donnez deux ou trois 
fois par jour quelques gouttes volatiles, 
dans une infufion de valériane. 

Si la maladie eft occafionnée par un 
polype , le malade ne fauroit obferver 
un régimetrop exaét ; il doit ètre très- 
modéré dans fes exercices, & faire un 
ufage conftant des eaux ferrugineu- 
fes, quoiqu'il y ait fort peu à efpérer 
dans une circonftance pareille. 
En un mot, lorfque la palpitation 
naît de la foibleffe & de la trop grande 
itritation de l’eflomac, les meilleurs. 
remedes font les vornitifs, les boif 
fons ameres, del’exercice & la tein- 
ture facrée, & fi l’on veut procurer 
un foulagement prompt & immédiat, 
lelprit de. corne de cerf, la teinture 
de caftoreum , léther, &c. | 

S'il furvient des palpitations à la 
fuite de fpafmes goutteux qui affectent 
le cœur, les volatils, les vélicatoires , 
les pédiluves tiedes & la faignée, S'il 
ya pléthore, conviendrent micux. 

. CHAPITRE 


CHADITÉER IX. 
 Dubhoquer. | 


Î L hoquet elt un mouvement con. 
 vulfif de leftomac, de l’'œfophage & 

* des mufcles qui fervent à la déglutitions 
on croit communément, & peut- être 
fans beaucoup de fondement, que ce dia- 
phragme y eft principalement affecté. 

Hippocrate obferve que le hoquet 
peut venir également d’une trop gran. 
de plénitude, ou d’unetrop grande ina 
nition, fur-tout du cerveau. Pour 
bien traiter cette maladie, il eft très. 
important de favoir fi elle eft fymp- 
| tomatique ou premiere. 

Lorfqu’elle eft fymptomatique & ac- 
compagnée de vents, le julep de mufc 
peut être tres- utile, de mème que le 
remede fuivant : 

. D’elprit volatil fétide, 

de teinture de fuccin, de cha. 
que deux gros. 

Mèlez : on en prendra cinquante 

gouttes de tems en tems, dans 
deux cuillerées de julep de mufc. 

Ajoutez aux remedes précédens quel 
ques gouttes de teinture thébaïque, 

Tome LI. °N 


290 La Médecine Pratique 


_ plus ou moins , comme vous le j juges 
rez à propos. 

* Les fkernutatoires foulagent fré- 
quemment dans cette maladie, & quand 
elle eft occafonnée par des humeurs 
- malfaifantes dans Peftomac, rien de 

meilleur que les émétiques. 

On peut appliquer au creux de leL 
tomac l'emplâtre ftomachique, ou de : 
la thériaque d’Andromaque, en affez 
grande quantité, étendue fur un mor- 
_ceau de linge (a). 


CHAPITRE à, 


. ‘1 De fe fOUX. 


| É. toux eft un mouvement con 
..-vulfif des mufcles du thorax & de l’ab- 
_domen. Elle elt occafionnée par un 
Changement de tems, de vêtemens, 
par l'humidité, &c. 
Elle eft hümide chez les perfonnes 
- d’une habitude lâche & phlegmatique ; 
feche chez les hypochondriaques & les 
fcorbutiques. La matiere des crachats 
_ ef fouvent vifqueufe, & fiege dans 


Re 


ent cena à 
(a) L'éther y a fouvent aufli produit de 
bons effets ; pris intérieurement. 
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les glandes de la trachée-artere : quand 
fes parties les plus Auides s’évaporent, 
& que les nerfs de la trachée - artere 
font à nud, il furvient un enrouement 
& une irritation, &c. 

Une chaleur douce & conftante eft 
très - utile dans cette maladie. Il faut 
s’abftenir d’épiceries, de mets de haut 
goût, de vin, de biere & de toutes 
liqueurs fermentées. On peut prendre 
à leur place une infufon théiforme de 

fon ou de graine de lin, de l’eau d’or. 
ge, de légers puddings, &c. 

La faignée elt néceflaire (a), à moins 
que l’extrème foibleffle & le grand âge 
du malade ne la contr'indiquent, Un 
émétique d’ipécacuanha elt fouvent 
dun grand fecours, fur- tout quand 

il y'a des naufées, ou que des gläires 


ï 


(a) Sur-tout fi la toux eft feche, & même 
quelquefois quoique le malade crache, On 
ne fait trop d’où vient le préjugé qui donne 
au peuple de Paris de l’averfion pour la fai. 
gnée, même dans le casouilyafñievre, plé- 
nitude , & où le rhume de poitrine approche 
beaucoup d’üne fluxion de poitrine ou d’une 
péripneumonie. Le réfultat en eft fouvent 
une pulmonie , & le peuple n’en devient pas 
plus fage , quoiqu'il répete qu’elle vient d’un 
hume négligé. tit 
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vifqueufes fiegent dans leftomac où 
dans les bronches. On peut procurer 
‘des felles, & calmer l’irritation des pou 
mons, qui incommode tant la nuit, 
par le moyen des remedes fuivans : 
. De pilules deftyrax, fix grains; 
—— de Rufus, depuis dix 
jufqu’à quinze grains ; . 
de conferve de rofes, quantité 
fufifante. | 
Faites un bol, que le malade pren- 
dra en fe couchant, 
me. D’eau pure, une once & demie; 
de jus de citrons, trois gros; 
de fel de corne de cerf,huitgrainss 
de blanc de baleine, diffous dans 
un jaune d'œuf, demi-gros; 
d’eau de noix mufcade, trois gros; 
de fyrop balfamique, un gros. 
Faites une potion, qu’on prendra 
de fix en fix heures. Ajoutez à la 
;  potiondela nuit, de la teinture thé- 
baïque , depuis fix jufqu’à vingt 
gouttes, file malade n’a pas dormi. 
* Si la toux elt feche, appliquez fur 
les épaules des véficatoires , que vous 
aurez foin d'entretenir, & | 
m. D’eau pure, une once & demie; 
7, d'huile d'amandes douces, trois 
gros 5 1 
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- gouttes;  .. 14 
de fyrop balfamique, 


d’eau de noix mufcade, de cha 


que un gros. 
Faites une potion, qu’on prendra 
+ comme ci- deflus. Ajoutez d’é. 
lixir-parégorique, depuis trente 
jufqu'à quarante gouttes, fi le 
malade ne dort pas, ou fi la toux 
lincommode la nuit. | 
En cas que la toux fût caufée par 
des obftructions invétérées des glans 
des pulmonaires, il ne faudra point. 
en aucune façon, adminiftrer les re. 
medes huileux. Les doux émétiques , 
les véficatoires & la méthode fuivan. 
te feroient beaucoup plus utiles : 


Re. De conférve de rofes, trois gross 


. de fyrop diacode, | 
balfamique, de chaque 

 üne once; “4 

d’oliban, 

de myrrhe pulvérifée, de chaque 
un {crupule; ni 
de baume de foufre anifé , deux 
nai DEAN dE à ne ut 
Faites un looch. cn Eur D 
M. Depilules de fyrax, fix graines 


d'extrait de réglifle, un fcrupule, 
N 3 


3 


4  d’efprit de corne de cerf, trente 


\ is 


El 
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Mélez: faites quatre pilules, quele.. 
malade prendra en fe couchant. 
S'il y a fievre, il faut le traiter par 
_ Ja faignée & les doux purgatifs (a), 
& ne point compter entiérement fur 
les béchiques. . 
. Dans les Auxions catarrhales d’une 
humeur âcre, féreufe & chaude, qui 
viennent de rhumes, il n’y a rien de 
meilleur qu'une diete nourriffante & 
adouciffante, telle que les gelées de 
corne de cerf, les infufons théifor- 
mes de graines de lin, &c. & 
me. De pilules de fiyrax, fix grains: 
d’élixir parégorique, depuis tren- 
te jufqu’à foixante gouttes , 
qu'on prendra toutes les nuits. 
mæ. D'extrait de réglifle, deux gross 
de myrrhe pulvérifée, un gros; 
de gomme adragant, demi- gros; 
du plus pur fucre, deux onces; 
(d’eau pure, quantité fufhfante 
pour faire des trochifques. 
æ. De poudre detragacanthum com- 


TR 


(a) Le meilleur incifif en ce cas ef l’émé- 
tique en lavage dans le petit lait, aflocic de. 
quelques laxatifs; car le malade ne guérit 
qu’autant qu’on lui fait rendre une grande 
quantité de bile par les felles, 


“eus dé Édudpen :. 2 
...polée., un férupales 
_ de nitre, demi-{crupule, 

* Faites une poudre, qu’on prendra 
de fix enifx heures. 
S'il y a enrouement, accompagné 

d’une lymphe épaifle & vifqueule, 

I. D’eau de canelle fimple, | 
—— de pouliot, de chaque fix 
gros. di 


‘# 


de fel de corne de cerf, fix grainss 
d’oximel fcillitique , deux gros ; 

Mèlez, & faites une potion, qu’on 

prendra de fix heures en fix heures, : 

. ou #2. d'huile d'amandes douces, | 

de fyrop balfamique, de chaque 

deux oncéss  . 

——— de jus de citrons, 

de fucre blanc, de chaque deux 

gros. ( Mèlez. ) es 

Le baume de foufre, la poudre de 

racine d’aunée, le laitammoniac, &c. 
conviennent auf dans ces cas. ‘ 

R. De blanc de baleine, un gros; 
de fleurs de benjoin, un {crupule; 
de poudre de myrrhe, 
de fel de fuccin, de chaque des 

mi- fcrupule ; 
d'opium, un grain. 

Mèlez, & faites une poudre, que 

Pr Vous partagerez en quatre dofus, : 
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dont on prendra une de huit en 
huit heures, ou en fe couchant 
* & de grand matin, en buvant par 
deffus un verre de décoction de 
guimauve , dans laquelle on aura 
© mis de la gomme arabique, 
Quand les fymptômes fébriles font 
tout-à fait diffipés, le meilleur moyen 
de préferver le malade d’une difpoñ- 
tion hectique, c’eft de lui ordonner 
une décoction de quinquina, l'air de : 
la campagne, l'exercice du cheval & 
le lait d’âneffe. . 


l 


if 


CHAPITRE XT 


Dé la toux convulfive ou cogueluche. 


Li. enfans font particuliérement f[u- 
jets à cette maladie, à caufe de la laxité 
& de la foibleffe de leurs vifceres. 
C’eft une toux convulfive qui pa- 
roit ètre caufée par une matiere vil 
queûfe & épaiffe, qui a fon fiege dans 
des bronches, la trachée- artere & Île 
gofier, & qui, à caule de fa ténacité, 
ne peut ètre expeétorée qu'avec péi- 
ne, c’eft pourquoi les pauvres petits 
enfans, en tâchant de s’en débarrak. 
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fer, font des efforts fi violens, qu’ils 
en font prefque fuffoqués , & tom. 
bent dans des convulfions (a). 


ET] 


(a) I ne fuffit pas d’affigner le fiege de la 
coqueluche dans les parties mentionnées, Ce 
fiege n’eft jamais que fecondaire. Les glaires 
fortant de la poitrine ne doivent pas faire il. 
lufon fur une toux quieft en même tems plus 
flomachale que pectorale. On fait{que les en. 
fans font trés-fujets au gonflement, à l’empà- 
tement du foie & de la rate. Aux humeurs 
bilieufes fe joignent peu-à-peu beaucoup de 
glaires qui regorgent enfuite dans tout le 
fang , & enfin dans la poitrine , où ils ne font 
que le fÿmptôme du foyer premier de la ma. 
ladie, qui eft vraiment dans le foie, & qu’on 
traiteroit fans fuccés, fi on ne la regardoit 
pas comme une obftruction glaireufe de ce 
vifcere. 11 faut donc commencer par les fai. 
re vomir, à moins qu'il n’y ait d’abord lieu à 
la faignée, ce qui arrive quelquefois, quoique 
moins fréquemment , dès le commencement 
de la maladie. Le meilleur vomitifen ce cas 
eft celui de la note de la page 35 , qu’on doit 
réitérer d'abord plufeurs jours de fuite, & 
enfuite de tems en tems ; fur quoi il eft bon 
d’obferver qu’on peut donner à un enfant 
d’un an un quart de grain d’émétique , adou- 
ci de trois grains d'ipécacuanha, &c. & que 
la derniere formule de ce chapitre montre 
que l’auteur a été fur la voie. On voit aufi 
dans les adultes quelques obftructions de foie 
inflammatoires & accompagnées d’une exs' 
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D’après ce qu’on vient de dire, les ins 


dications à remplir fe préfentent d’el- 


les-mèmes; on commence par les an- 


tifpafmodiques, les atténuans & les 
diffolvans , & enfuite on donne les for- 


tifians. Il eft de la derniere confé- . 


quence dans la cure de cette maladie; 


d'empêcher les enfans de manger au-° 


tant qu'ils font ordinairement. . 


La faignée peut être quelquefois. 


d’un grand fecours pour prévenir line 


flammation de la trachée- artere & des 


poumons, quoique je préférerois les 
ventoufes appliquées entre le col & les 


épaules. — Il faut donner des vomitifs 
d’oxymel,&les réitérer detemsentems;s 
ou #. D’eau de canelle fimple , trois: 


onces ; | 
de poudre d’ipécacuanha, 


un fcrupule ; 
d’élixir parégorique, un gros. 
Mèlez,& donnez-en deux petites cuil= 


lerées de tems en temsau malade. : 


ou #. De lait ammoniac » deux onces j 


pectoration de trois ou quatre livres de glai-,. 
res tres-vifqueufes par jour & pendant pref. 


que tont.le cours de la maladie, 


de rhubarbe, de chaque 


delitdient.. pos 


-  defÿrop balfamique, trois gros. 
« . (Mèlez.) 
-ouR. De cinabre fa@ice, deux gros ; 
de fyrop pectoral, in 
— de framboife, de chaque 
une once & demie; 
_d’oxymelfcillitique, deux gros. 
(Mèlez.) . 

Une forte infufion de cloportes dans 
de l’eau de pouliot, eft prefque toujours 
dela plus grande utilité dans cette ma- 
Jadie. Le quinquina & le caftoreum font 

auf très-efficaces. he 

Si le malade ne pouvoit prendre, le 
quinquina , il faudroit aflocier la pou 
dre de contrayerva compolée au cafto- 
reunR OS UE nr 1 

On a plufieurs fois éprouvé l’eMicaci. 
té de la poudre fuivante dans la coque- 
luche : | | 

R. De poudre de pattes d’écrevifes, 

demi-gros ; 
de tartre émétique, deux grains. 

Mèlez-les avec foin. 

Chaque grain contientun feizieme 
de tartre émétique, & il fuffira de don 
ner un grain ou deux de ce mélange, 
dans la matinée, entre le déjeûner & le 
diner , dans de la gelée de grofeilles , 
ou dans du lait coupé avec de l’eau. 
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Mais il faut avoir foin de donner tou- 
jours une dofe qui fafle vomir, & dela 
” réitérer fuivant l’exigence des cas. Un 
erain ou demi-grain donné le foir avec 
du nitre & de la poudre de contrayer- 
va compofée, procure ordinairement 
des fueurs , & calme la fievre. S'il y a 
conftipation,ajoutez-y dela magnéfie. 

Une diete légere & adouciflante eft 
celle qui convient le plus. 

On peut-ordonner , felon le‘befoin, 
les véficatoires, les cauteres, les fetons, 
avec les mercuriaux, le lait d’äneife 
& l'air de la campagne. : 


FIN du tome premier. 


